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D E  L A  F A Y E .  
JEAN - ELIE LERIGET DE L A  FAYE 
naquit à Vienne l e  i f  avril 1671 , d c  
Pierre Leriger de la Faye, écuyer,  Iece- 
venr ginéral des finances de Dauphiné, 
& d'Anne Heraur. L e  pere Croit homme 
de belles-lcrrres , inalgre un genre de vie 
& des occupations qui CU paroihnt a&z 

Tom I l l .  h 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



t Éloge 
éloignées. Deux  fils qu'i l  a eus ,  hérite- 
rent  d e  lui cette inclination j mais ln na- 
ture  fit leurs partages, de  forte que l'aîné 
e u t  plus d e  goût pour les fciences iérieufes, 
& le  cadet pour Ics agrtables. 

L e  P. L o u p ,  jéiui te ,  habile mathé- 
maticien, trouvant beaucoup d'ouverture 
d'erprit à cet a îné ,  dont  nous parlons, lui 
apprit les éléinens de géométrie. L e  dif- 
ciplc Tc portoit à ces coniioiffances, avcc 
d'autant plus d'ardeur, qu'il les croyoit 
utiles au métier d e  la guerre, qu'il vou- 
loir embraffer. Son impatience d'y entrer 
f u t  fi vivr,  qu'à l'âge de dix-neuf ans, 
il s'cnrhla comme finiple cavalier ; a a i o n  
où un jeune hoinme iacrifioit une petite 
délicate& d'honneur, à l 'emprsffement 
d'acquérir u n  honneur plus folide. A peine 
i t o i t - i l  Coldat, qu'il ic trouva à la bataJlc 
d e  Fleurus. 

Peu  de rems après, i l  prit une route 
plus convenable. Il enna dans les mour- 
quetaires d u  roi ; de-là,  il fut enfeigne 
dans le  régiment des gardes, & il &oit 
lieutenant , & fervoit dans l'armée du 
maréclial de Bouflers, lorrque Ce donna 
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de M. de Za Faye. 3. 
l e  combat d'Lkrem , près d'Anvers, e n  
1703. S a  Compagnie n'étoit point com- 
mandée, & i l  la  laiffa au camp , pour 
allcr joind<e, comme volontaire, un dé- 
tachement de grenadiers. Quicanquc cher- 
che ces occafions, où ion devoir ne  l'ap- 
pelle poiiit, fait aifez qu'il n e  fuffiroit 
pas d'y bien faire. 

Il fut capitaine aux gardes en  la même 
année 1703. Il Ctoit i la bataille de  Ra-  
mil l i ,  & i celle d'oudenarde. Dans cettc 
derniereil  commandoit un bataillon, & 
Ce diitingua beaucoup. I l  s'eit trouvé a u G  
au Ciege de D o u a y  & di1  Quehoy  , dans 
ilne m i m e  campagne. 

L a  plupart des gens d e  guerre font  
leur metier avec beaucoup de courage; 
i l  en  eit peu q u i  y penfent : leurs bras 
agirent  aufi  vvigoureufement que  l 'on 
veut ; leur t:te Ce leporc ,  & n e  prend 
prefque part i rien. M. de  la Faye ic 
bottoit comme eux ;  inais hors de- là  il 
étoir plus occupé qu'eux, de  vues Sr d e  
réflexions. Il ne lairuit  pas fa g;ornCrr* 
oilive ; i l  lcvcit des plans, i l  imaginoit 
des machines pour le  palTage des rivieres, 
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o u  pour le  tranfport des picces d'artillerie; 
enfin i l  faifoir des découverres dans la 
fcience de la guerre, q u i ,  cornine toutes 
les autres, peut encore être perfeaionnée, 
& 1-e le fera guere plus promptement,  
quoiqu'elle foit la plus cultivée de  toutes. 
Par-là il Te fit un accès fort agrtablc au- 
près de  fsu monfeigncur l e  duc d e  Bour- 
gogne ,  q u i  aimoit que l'on penfit  , & 
q u i  goûtoit f a  idées. E n  dernier l ieu ,  
M. de la Faye l u i  avoir prérenté un pro- 
jet  pour enrégimenter un nombre d'ou- 
vriers capables d'exécuter tous lesouvrages 
néceihireirec à la guerre, & le  prince l'a- 
voit approuvé au point de promertre à l'au- 
teur qu'il l u i  feroit donner le commari- 
'dement dc cc corps. Mais la paix f e  fit 
en  ce tems-13 ; l e  projet demeura inutile, 
& celui même qui  l'avoir conçu n'y eut 
pas de regret. Seulcmcnr leroit-il à fouhai- 
ter qu'il n e  fû t  pas pcrdu pour toujours, 
coniiiic il Ie fera apparemment avec une 
infinité d'autres chofes utiles, qu'il femble 
q u e  quelque génie malin nous tire d'entre 
les mains. 

La paix rendit entiéremcnr M. de la 
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de M. de Ca Faye. 3 
Fayc aux mathématiques, dont i l  cam- 
rnença à faire une étude plus fuivie. I l  
s'appliqua particuliéremcnr à la  méchani- 
que & à la phyGque expérimentaie, & 
il n'y plaignit pas Ics dépcnfes qu'il pou- 
voit dérober aux befoins indifpenfables 
de fa condition ; t tmoin , enne autres cu- 
riolitcs de ion cabinet,  unc pierre d'ai- 
niant de  deus  mille livres, que beaucoup 
d'autres gens de guerre n'auroienr pas gar- 
dée loiig-rems. A u G  avoit.il îffez é t u ~  
dié cette matiere de l'aimant. & il prépa- 
roit fur cela des expiriences & des .ré- 
flexions nouvelles, qui  auroicnt o u  encore 
aiigmeiitC , ou expliquC en partic, mais 
plutôt auginenté cette merveille. 

Un  dernier régleiiient , d o m &  i i'aca- 
démie au cominencemenr de 6 ,  lui pro- 
duifit a~ifi-ti>t de  nouveaux fulcrs , & M. 
de  la Fayc fut du nombre. Son aEiiduitC 
prouva qu'il ne fe contentoit pas du firnplc 
titre d'académicien. L a  premiere année i l  
ne fur qu'aiüdu ; peut - être s'étudiait - il 
dans l e  filence i prendre le ton de la com- 
pagnie; la iecoiide, il commença iparlcr.  
& à donna des morceaux de fa cornpofi2 
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tiop ; mais il les donnoit avec une rnodef- 
t i r  & une elPrce de  rimiditt , qui fcjoit 
t o u t 4  fai t  bien à un homme de guerre, 
tralfplanté dans une aITcrnblée de Cavans. 

L a  prerniere choîe qu'il ait fait vair ici , 
a Cté une machine à élever les eaux, qu'il 
avoit  fundte  fur une idée géométriqiie aflez 
fine & fort neuve. Q~ia i id  le czar honora 
l'académie de fa prefcnce , c l k i e  para de 
rout ce qu'elle avoir d e  plus propre à frap- 
ye r  les yeux de  ce prince, & la macliiiic de 
M. d c  la Faye en fit partie. 
II a expliqué a u f i  la formation des pier- 

*es de Florence, qui  font des tableaux na- 
rurels de plantes, de  buiffons, quelquefoi5 
d e  clochers & de châteaux. Quel peintre 
les a dcllinés ! M. de la Faye traite cette 
quefiion , qui dépend d'une phyfique affea 
déliée , & d'une obfrrvation curieufe d e  
faits ibuvent négligis , m h e  par les phi- 
lofophes. 

Ces  deuxniémoires font imprimés dans 
l e  volume de 17x7 , auquel ils appartien- 
neiir. Ils dvnnoient beaucoup dlefpérancc 
pour les années fuivantes ; mais l'auteum 
n'a pas affez vécu. 11 faut avouer quc t v i e  
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Ctoit un peu trop conforme h fa principale . 
profeliïon , & apparemment clle en  a été 
plus courte. Sa fanté vint i s 'affoibk con- 
fidérahlemcnt & prompterncnt , & i lmou-  
rut âgé de 47 ans ,  le  zo  avril 171 8. 

I I  n'a lailfi qu'un fils d e  ion mariage 
avec dernoifellc Marie lcrGras , d'une an- 
ciennc famille de  robe , dkja connue fous 
Henr i  II ; dame d'une vertu & d'un m i -  
rite rcfpetlable. 

Il avoit une gaieté naturelle , un ton 
agréable de plaifanterie, q u i ,  dans les oc- 
caGons les plus périlleules , f a i h i t  brillcr 
i on  coarage, & hors dc Ih cachoit un fa- 
voir qu'il nc lui convcmoit pas d'étaler. On 
pouvoit fcntir qu'il eût étC volontiers juf- 
qu'à l'ironie ; mais il dinimuloit ce pen- 
chant fous des dehors fort polis, & méme 
flatteurs. Il favoit bien réparer par fes ma- 
nicres l c  torr qu'il avoir d'êtregéornetre & 
phyficicn. L e s  favcurs que la fortune lui 
devoir dans fon métier , il les attendoit 
fans agitation & fans inquiétude, parcc 
qu'il Ics attendoit comme des favcurs dues 
par la fortune. Unc ambition G éclairée 
n'altéioit pas la ~ a n q u i i l i t t  de Con amc a 
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8 EZoge de M. de la Faye. 
h en général rien n e  I'altéroit. C e  cou- 
rage i ~ ~ t é r i c u r  k raifonné appartcnoit plus 
au  favant ik au philofophc qu'au guerrier 
meme. 11 &oit fort  charitable , fur-tout 3 
l'égard des honnites gens que les malheurs 
publics ou particdicrs réduiraient i irnplo- 
rer le  fccours d'autrui j & les libéralités 
qu'il leur faifoit , étoient ordinairement 
proportionnEcs h leur condition. L a  plus 
grande valeur guerriere n'égale point cettc 
vertu. Il efi fans comparailon plus corn- 
m u n &  par conléquentplus facile d'expofcz 
fa vie i dcs périls Cvidens & prerque uiévi- 
tables , que de fccourir en pure perte,,non 
pas un inconnu,  mais fon ami. 
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DE M O N S I E U R  

E A G O N .  

G U Y  C R E S C E N I  F ~ ~ ~ ~ n a q u i t à  
Par is ,  le I I  mai 1 6 3 8 ,  de Henri  Fagon , 
commiffaire orilinairc des guerres , Pr dc  
LouiCe de la Broffe. Elle étoit niece de  
Guy  d e  la Broffc . médecin ordinaire d u  
roi  Louis  X I I ,  & petir-fils d'un niédccin 
o r d i n a i ~ e  d c  Henri  IV. 
Dès le  rems d e  Henri  I V ,  on s'étoit ap- 

perçu que  la botanique , fi ~iéceffaire à la 
iri&lecine , devoit être ctudiéc , non dans 
Ics livres dos anciens , o ù  elle eR fort con- 
fule , fort défigurée & fort imparfaite , 
m2is dans les campagnes ; réflexion qui.  
quoique tr2sdmple & t rbna tu rc l l e  , fu t  
affez tardive. O n  avoit vu aufi que le tra- 
vail d'aller clierclier les plantes dans les 
'carnpagncs étoit immenrc , k qu'il fcrolt 
d'unc extrémc commodité d'en raffcmblec 
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1 O Éloge 
le plüs grand nombre qu'il Te pourroit dans 
quelque jardin , q u i  devicndroit l e  l i v ~ e  
commun de tous les Ctudians, tk le feu1 li- 
vre infaillible. C e  fut dans cette vue que 
H e n r i  IV fit cmnfiruirc à Montpellier , en 
I yg8, le jardin des plantes, dont l'utilité fc 
rendit bientôt très.fenfible , & qu i  donna 
u n  nouveau lnltre i la faculté de  médc- 
cine d e  cette ville. M. d e  la BroKe, piqué 
d'une louable jaloufic pour les intérêts de 
la capirale, obtint du ro i  Louis XII1 , par 
u n  édit de 1616, que  Paris auroit le même 
avantage. Il fut fait intendant de ce jar- 
d in  , dont il étoit proprement le  fonda- 
teur ; il paffa e n h i t e  dix ans à difpofcr lc  
l ieu tel qu'il eR préfentement , a en faire 
les bâtimens, i y ralîernblcr des plantes au 
noinbrc de  plus de zooo. Il  y logeoit , & 
il nroit cliez lui madame Fagon , f a  niecc , 
lorrqu'elle mit au mondeM.  Fagon. Dcux  
ans après fa n a i e c c  , c'efi-à-dire , en 
I 640 , M. de la  Broffe fit l'ouverture du 
jardin royal pour la démonfiration publique 
des  plantes. Ainiî  M. Fagon naquit & dans 
le  jardin royal, k prefquc en même t e m  
que  lui. 
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L e s  premiers objets qui  s'offrirent à Tes 
yeux, CC fwen t  des plantcs ; les premiers 
mots qu'il bégaya, ce  furent des noms de 
plantes; lalaiigue de la botanique fut  fa Jan- 
g u e  maternelle. A cette prrrnicrc habitude 

c joignit un goût naturel Pc vif ,  Cans quoi  i . -  
le  jardin eût été inutile. Après Ces dtiides 
faites avec beaucoup d'application Pr d e  
fuccès , cegoût, fortifié encore par  I'cxem- 
ple & l e s  confcils d e  M. de la Broffc , le  
détermina à la profeifion de  la médecine. 
Etant  Cur les bancs, il fit une aEtion d'une 
audace Ggnalée , qui  ne pouvoit guere c n  
cr rems-là être entrcprife que par un jcunc 
h u m m e ,  ni  juitifiée que  par un grand Cuc- 
c l : ;  il Coutidt, dans uncthcfc, la circulatian 
du fang. Les  vieux dofieurs trouvercnt 
qu'il avoir défcndu avec e f p ~ i t  cet étrange 
paradoxe. I I  eut  le  bonnct de  doQcur e n  
1664. 

Coinme la furintcndance du jardin royal 
&oit attachee à la  placc de premier méde- 
cin, &que ce qui  dépend d'unfèul homme, 
dipend-auf i  de Ces goûts, & a  une dcftinic 
fort changeante, un premier médecin, peu 
toiiclii dc 113 botanique , avoit négligé lc 
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It Éi0:e 
jardin royal,  & heureurcment l'avoit aliéz 
négligé pour l e  laiffer tomber dans un état 
où l'on ne  pouvoir plus l e  foiiffrir. II étoit 
ii dénué de plantes, que ce n'émit prefque 
*lus'un jardin. M. Vallot, devenu premier 
mêdecin , entreprit de relever cc bel Cta- 
bliKement , & M. Fagon n e  manqua pas 
delui  offrir tous fes foins, qui  furent regus 
avec joie. I I  alla en  Auvergne , en Lan- 
guedoc , enProvcncc, fur les Alpes& iur 
les Pyrénées , & n'en revint qu'avec d c  
iiornbreules colonies de plantes deitinécs i 
~epeupler  ce défert. Quoique fa fortune 
fut fort médiocre , il fit tous Ces voyages i 
fes dépens , pouffi par le  Cenl amour de  la 
patrie ; car on peut dire que le  jardin royal 
étoit la fienne. En mème rems M. Vallot 
employoit tous les moyens que lui donnoir 
f a  place pour raffcmblcr Ic plus qu'il étoit 
pof iblc  de plantes étrangeres , & des pays 
les plus éloignés. 

O n  publia en I 667 un catalogue de  toutes 
]CS plantes du jardin , qu i  alloient i plus 
dc 4000. NOUS en avons déja parlé ailleurs. 
11 eR intitulé H o r t u s  regiiir ; M. Fagan p 
avoir e u  la principale part , & il mit la 

terc  
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téte un pctit poëme latin. C c  concours dc 
plantes, qui de toutes les parties du monde 
font venues à ce rcndcz-vous corninun, ces 
differcns peuples végétaux qui  vivcnt fous 
un même climat , Ic vafie empire dc Flore 
dont toutes les richeffes Tom raffemblées 
dans cette efpcce de capitale, les plantes 
Ics plus rarcs & les plus étrangeres, telles 
que  la Cenfitive, qui  a plus d'ame , ou une 
arne plus fine que  toutes les autres, le 
foin du roi pour la  farité d e  Ces lujets , foin 
qui  auroit fcul ruffi pour rendre la  ficnnc 
infiniment précieule , Er digne que toutes 
les plantes Caluraires y travaillallènt ; tout 
cela fournit aKez au poëte , & d'aillcurs 
on efivolontiers poëtc pour ce qu'on aime. 

A peine M. Fagon était-il do&cur. qu'il 
e u t  les deux places d e  profeflèur en botarii- 
que & en chymic au jardin royal; car o n  y 
avoit joint la chyrnie qui  fait ufagc des 
planres, i la  botanique qui les  fournit. 
C o m m e  il avoit repeuplé de  plantes ce 
jardin, il le repeupla auni de jeunes bota- 
niRes que Tes lesons y attiroient d e  toutes 
parts. 
&-n jour qu'il  devoir parler fur la théria- 

Tome 111. B 
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q u e ,  1'~pothicaire qui  étoit chargé d'appar- 
ter  les drogues , lui en apporta uiie autre 
prefqu'auili compofée , dont j c  n'ai pu ia- 
voir l e  nom , fut laquelle i l  n'étoit point 
préparé. IL commença par f e  plaindre pu- 
bliquement de la luperclierie, car il avoit 
l icu d'ailleurs d e  croire que c'en étoit une; 
mais pour corriger l'apothicaire de  lui faite 
de pareils tours , i l  Ce mir à parler rur la 
drogue qu'on lui préfentoit , comme il eût 
fait fur la thériaque , & fu t  fi applaudi, 
qu'il dut avoir heaucoup de reconnoinànce 
pour la  malignité qu'on avoit eue. 9 

E n  même tcrns il cxerçoit la rnfdecinc 
dans Paris avec tout le Coin, toute I'appli- 
cation , tout l e  travail ù'un hoinrne fort 
avide de gain ; k cependant il ne recevoir 
jamais aucun paiement , malgré la modi- 
cité d e  fa fortune , non pas même d e  ces 
pairnicos dégiiifés fous la forme de pré- 
f i n s ,  & qui  font Couvent une agréablc vio- 
lence aux plus délintéreffés. Il ne  Ce pro- 
pofoit que d'être utile , & de s'inhuirc 
pour l'être toujours davaiitage. 

Sa réputation le fir choifir par le  feu roi 
cn 1680, p o u  êtxe premier médecin de-- 
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dame la dauphine. Quelques mois après il 
le fut auil; de la reine , e< après Ca mort ,  
i l  fut chargé par Ic roi du Coin de la Canti 
des enfans de France. Enfin le roi , après 
l'avoir approché de lui par degrés; le nom- 
ma fon premier médecin en 1693 , dignité 
qui jouit auprès d e  la perronne du maître 
d'un accès que les plus hautes dignités lu i  
envient. 

Dcpuis qu'il avoit é té  attachC il la cour, 
i l  n'avoir pu remplir par lui-mêinelesfonc- 
tions de profenèur cn botanique 9r en chy- 
mie au jardin royal ; mais d u  nioins il nc 
les fairoit remplir que par les rujcts les  plus 
cxecllcns & les pliis propres à le repré- 
fcnter. C'eR i 1~1i qu'on a dû M. de Tour- 
nefort,  dont il eût été jaloux , s'il avoit 
pu l'être. 

Dès  qu'ilfut prernicr médrcin . il don. 
na à la cour un ipcLkaclc rare & Gngi~licr , 
un exemple qui non-[eulement n'y a pas  
t r é  Cuivi , mais peut-être y a été b l h C ;  i l  
diminua beaucoup Ics revenus dc fa charge. 
11 Ce retrancha ce quc les autres médecins 
d e  la cour , fes rubalternes , payoient pour 
leurs fcrmens j il abolit des tributs qu' i l  

B i j  
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trouvoit établis fur les nominations aux 
chaires royalcs de  proferreur en midecine 
dans les différentes unive~fités , & fur lcs 
intendances des eaux minérales du  royau- 
me. Il Ce frufira lui-même de tout ce que 
lui avoit préparé, avant qu'il fût cn place, 
une avarice ingénieure & inventive, dont 
il pouvoit affez innocemment recueillir le 
fruit , & il ne  voulut point que  ce  qui ap- 
partcnoit au mérite, lui pût être difputé par 
l'argent , rival trop dangereux & trop ac- 

coutumé i vaincre. L e  roi , en faifant 
la maiion de  feu monfeigneut l e  duc de 
Berry , donna à M. Fagon l a  chargc de 
prcrnier médecin de ce prince, pour la 
vendre à qui  il v udroit : ce n'étoit pas 9 .  une Comme à méprifet ; mais M. Fagon 
ne fe dtrnentit pas ; iI réprirenta qu'une 
place au f i  importante n e  dcvoit point 
être vénale , & la fit tomber à feu h l .  
de l a  Carliere , qu'il en  jugea Ic plus 
digne. 

La furintendance du  jardin royal avoit 
été détachée dc la ch-rge de  premier mé- 
decin , & unie h la furintcndarice des bâ- 
timens qu'avoit M. Colbert. L e  premier 
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de M. Fagon. 17 
médecin n'avoit plus que la lurintcndance 
des exercices du jardin , fans la nomi- 
nation d c ~  places. Quand M. de Villacerf 
cut quitté , en i 6 9 8 ,  la lurintendance des 
bhirnens, M. Fagoii obtint du roi ,  que 
cclle du jardin royal Crroit réunie à la 
charge de  premier médecin , en laiffant 
neanmoins au lurintendant des bitirncns, 
la rlifpoiition dcs fonds néceiraires i l'en- 
tretien du jardin. I l  eût pu facilcrnent fe 
faire accorder auf i  cettc dirpofition , & 
tout autre ne  l'eût pas ntgligée ; mais ces 
fortes d'avantages n e  touchtnt pas tant 
ceux qui  nc feroicnt prCcirémcnt qu'cn 
bien ufer. 
11 a toujours eu une tendreffe particu- 

licrc pour ce jardin , qu i  avoit été fon 
berceau. Ce fut dans la vue de  l'enrichir, 
& d'avancer la botanique, qu'il inipira 
au roi le dcffein d'envoyer M. de Tour- 
nefort en Grece, e n  Afie & en Egypte. 
Quand les fonds deninés a u  jardin man- 
quoicnt dans des tcms difficdes, M. Fagon 
y Cuppléoit , & n ' épa rpo i t  r ien,  foit pour 
conlrrvec les plantes étrangeres dans un 
climat pcu favorablc, loir pour î;i.acqué- 

"J 
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1 X Éloge 

rit  de  nouvelles , dont  le tranfport coù- 
toit beaucoup. Cc petit coin de  terre igno- 
rait preïque Cous fa prote&ion les malheurs 
du reite de la France. 

11 avoir au f i  beaucoup d'affeaion pour 
la faculté d e  midecine d e  Paris, dont il 
dtoit membre; elle trouvoit en  lu i ,  dans 
toutes les occafio!:~, un a ~ e t i t  fort  zélé 
auprès du roi ; i l  maintcnoit en vigueur 
les privileges qui  lui ont  été accordés, & 
que  des ufages contraires, fi on les to. 
léroit , aboliroient aiîémeiir , même fous 
quclqu'apparence du bien public. Pcur- 
être dans des cas particuliers n'a-t-il ét6 
q u e  trop ferme en faveur de fa faculté, 
contre ceux qui n'en éroient pas; mais 
tous les cas particuliers feroietit d'une 
Jifcuifion infinie, & les exceptions d'une 
dangereule conféquence. S i  la loi efi jufie 
en  ginéral,  il faut lui ~ a f f e r  quelques ap- 
plications malheureules. 

O n  peut juger par-13 que M. Fagon 
n'aura pas fait beaucoup de grace aux 
empiriques. Ces fortes de  médecins, d'au- 
tant plus accrédités , qu'ils font moins 
médecins ,  & qu i  ordinairciiient f e  font  
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un titre , ou d'un ravoir iucompréhen- 
i iblç PL vifionnaire, ou m i m e  d e  leur 
ignorance , ont trop fouvent puni la cré- 
dulité d e  leurs malades ; PL malgr6 l'a- 
mour  des homines pour i'cxtraordinaire , 
malgré quelques ruccès d e  cet cxtraordi- 
nai re ,  un rage préjugé eR toujours pour 
la regle. 

Cc n'efi pas que M. Fagon rejetit 
tout ce qui s'appcllc frcrets ; au contraire, 
il cn  a fait acheter plufierirs au  roi ; mais 
il  vouloit qu'ils fuffsnt véritablement fe- 
crets,  c'clt-à-dire inconnus jufques-là, & 
d'une utilité confiante. Souvent il  a fair 
voir à des gem, qui  croyoionr poff&ie~ 
u n  trélor, que leur trifor étoit dCja pu- 
blic; il lcur rnontroit l e  livre où  il étoir 
renfermé ; car il avoir une vafir le&ure, 
& une mimoire  qu i  la  met:oit toute en- 
tiere à profit. 

AuG , pour être parvenu i l a  pre- 
miere dignité de i"a profefion , ne  s'étoit- 
il nullement relâché du travail qui  l'y 
avoit ilevé. I I  vouloit la  mériter cncors 
de  plus e n  plus ,  après l'avoir obtenue. 
L e s  fêtes , les fpe&hcles , Ics diverti&- 
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mens de la cour, quoique fouvent diçnes 
de  curiofiti , ne lui caufoient aucune di[- 
t raa ion ; tout le terns où (on devoir ne  
I'attachoit pas auprès dehperfonnc du roi,  
i l  l'employoic ou à voir des malades, ou 
i répondre i des con~ultations , ou à étu- 
dici. Toutes lcs maladies dc Verlailles 
lui p a a i e n t  par les mains; & fa maifon 
reKembloit à ces temples de l'antiquité * 
o ù  Ctoicnt en  dCpÔt les ordonnances Pc 
les rcccttes qa i  convenoient aux maux 
difFérens. Il efi vrai que les fuffrages des 
courtifans, cil faveur de  ceux qui  font 
en place, font  afftz équivoques , qu'on 
croyoit faire fa cour de s'adreffer au pre- 
mier médecin, qu'on s'en faifoit m h e  
une cfpècc de  loi j mais heureucement 
pour les courtifans , ce premiex médecin 
étoit a u f i  u n  grand médecin. 

Il avoit Lefoin de 1'Etre pour lui-même; 
il Croit né d'unc très-foiblc coniîitution, 
fujet à d e  grandes incommodités, fur-tout 
à un afilime violent. Sa fanré. ou plutôt 
Ta vie,  ne  Ce foutenoit q u e  par une ex- 
trême iobriétt  , par un rcgimc preiquc 
fuperfiitieux, & il pouvoir donner pour 
preuve de Con liabileté, qu'il vivoit. 
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Après la mort du roi, il fc retira au jar- 
din royal , dont il avoit conferve la furin- 
tendance. Son art céda enfin à une né- 
ce f i t t  inévirable ; il mourut le ~r mars 
17 I 8 , Sgé de près de  80 ans. 

L'académie des iciencesl'avoit choil; en  
1699 , pour être u n  d e  fes honoraires. 

Ou t re  un profond favoir dans  ia profef- 
fion , i l  avoit une érudition très-varite , le 
tout paré b embelli par une facilité agréa- 
ble Jebicn parler. La raifon même ncdoi t  
pas dédaigner d c  plaire , quand elle le 
peut. Il (.toitactaclié àfes devarrs juiqu'au 
fcrupulc ,& quelquefois au  milieu de dou- 
leurs aaez  vives , i l  ne  laiIroit pas d'être 
auprès du roi dans le  tems où il y devoir 
être ; l'afidairé d'un homme au f i  dtiin- 
téreffc , & q u i ,  au lieu de  demander. re- 
fufoit , n'étoit pas celle d'un courtifan. 
Quelquefois il n e  fz difioir  pas aflèz des - - 

initru&ions qu'iL recevoit dans l i s  choies 
de ion rninificre ; car il était  dans un pofic 
trop i levé  poux avoil l a  vérité d e  la pre- 
miere main , & l'amour qu'il Cr fentoit 
pour la juRice , le  témoignage qu'il s'en 
 endo oit , i'attachoit beaucoup aux idécs 
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qu'il avoit prilcs. II a toujours fouffert fes 
longucs & cruclles infirriiit6s avec tout Ic 
courage d'un rage phyficien, qui rait L 
quoi  la machine du corps huiiiain eft fu- 
jcttc, & qui pardonne à la nature. 

II avoit épouG Marie Nozcreau , dont 
il a laiffi deux fils ; l'aîné , évêque de 
Lombez ; & le fccond , conieiller d'état. 
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É L O G E  

D E  M. L ' A B B É  

D E  L O U V O I S .  

CAMILLE LE TELLIER naquit,  Ic r x 
avril 1675 , de ,Michel le  Tellier , mar- 
quis d e  1.ouvois , miniRrc d'état , & de 
dame A n n e  de Souvrt. Il étoit leur qua- 
trienie fils , & fut defiiné de  bonne heure 
à l'tgliCe. Des bénifices confidirables h i -  
virent promptement cette denination. D e  
plus ,  dès  l'âge de neuf ans il  fur pourvu 
dc la charge d e  maître de la librairie , à 
laqucllc M. de Louvois en fit unir deux 
autres en fa favcur , celle de  garde d e  la  
bibliothequc du  ro i ,  & celle d'intendant 
& de garde du cabinet des médailles. T o u t  
l e  teurnoit du  côté des fcienccs , & heu- 
reafemenr fes inclinations & fes difpoli- 
tions naturclles s'y accordoient. 

O n  alla chercher pour lui les maitres que  
la  voix de  la renomiiiée indiquoir ; ious 
ceux qui brilloient le  pliis dans la littira- 
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rure, & qu'on ne pouvoit pas lui attacher 
de  f i  près ,  on les atiiroit chez lu i ;  ou 
plutôt on  lcs y admettoit;  car il n'étoit 
guere befoin de violerice ni d'adrellé, 
pour les mettre en liaifon avec le fils d'un 
miniltre tel que M. de Louvois. I l s  n'ar- 
rivoient l i  que parés d e  tout ce qu'ils 
avoient de  plus exquis , ils y apportoient 
les préiiiices de  leurs ouvrages, leurs pro- 
jets , leurs réflexions, le fruit  d e  leurs 
longues lcaures ; Sr le  jeune homme , 
qu'ils voulaient irifiruite . & h qu i  ils nc 
cherclioient guere moins i plaire , n'étoir 
nourri que de  fucs & d'extraits les plusfins 
& les plus agréables. II fit des exercices 
publics fur Virgilc , Homere & Théo-  
crite, qui  répondirent i une & excellente 
éducarion ; aufi M. Baillet ne i'oublia- 
t-il pas dans fou livre des enfans célebrcs 
par leur favoir : cet enfant avoit bien de.$ 
titres pour y tenir une place. 

II achevoit Ca premiere ann ic  d e  phi- 
lofophie en  8 6 9 1  , lorfqu'il perdit , avec 
beaucoup de doulcur , M. de Louvois Con 
perc. I l  prouva bien que Ces é tudes ,  jur- 
ques-lh , n'avoicnt p a  Cié forcées ; il les 

continua 
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iie MM. PAbté de Louvois. Z$ 

continua avec La m i m e  a r h u r  , & cm- 
braria même celles qui ne lui étaient .pas 
abfolurnent néceffaires : i l  apprit de  M. 
rie la Hire  , la géoin&rie ; & de M. du  
Verncy, l'anaton~ie. II na crutpas, ce  que 
d'autres auroient cruvolonticrs cn  fa place, 
que Ton n o m ,  f a ~ i c h ç f i  , le crédit d'une 
famille très - puiffante, fu ren t  un nitrite 
fuffifant. 

Dans  Ion cours de tl;éologic , il trouva 
u n  concurrent redoutable , M. l'abbé d e  
Soubize , aujourd'hui cardinal de Rohaii. 
I l  îe mit entr'eux une énulation , dont ils 
profitcreni tous dcux; &par  unc erpccc d e  
reconnoiffance de l'utilité dont ils avaient 
été i'un à l'autre , ils contratterem une  
Ctroite liaifon. 

Après que M. l'abbé de  Louvois eut 
terminé cette carriere , en recevant le  bon, 
net de  doseur en Sorbonne, feu M. I'ar- 
chevêque de Rhcims,  fon oncle, lui donna 
de  l'emploi dans fon diocefe , polir le for- 
mer  aux affaires eccléfiafiiques. L'école 
étoit bonne . mais livere , & à tel point . 
qu'clle eût pu le corriger des défauts m i m e  
que l'on rep:ochoit au pElat  qui  leformoit. 

Tome I I I ,  C 
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Ce fut dans l'affemblée du c!ergé , tenue 
en 1700 , à laquelle préfida l'archevtqiic 
de Rheims,  que M. l 'abbé d c  Louvois pa- 
rut  your la preiniere fois Cui un graird 
rhéirre. Son caraétere g f u t  généralement 
goûté ; on retrouvoit en lui la capaciré , l e  
ravoir , l'eîl>rit de gouvernement, enfin 
toutes les bonnes qualités de  Con oncle, 
accompagnées de quelques autres qu'il 
pouvoir avoir apprires de lui , mais qu'il 
n'en avoit pas imitées. 

Vers  la fin de  l a  m i m e  année , il partit 
your l'Italie. Il y fut reçu par les p:inces & 
les gouverneurs, en fils de  M.dr Louvois, 
& eh frcre de M. dc Ihrbezicux , fecré!airc 
d'état de la guerre ; & par les favans &les 
illultres , en homme déja fort infiruit , Br 
digne dc leur cornmerce. 11 fit par-tout, 
& principalerueut à Ronie , une diPenFe 
au f i  noble que Con nom la dcmandoit ; il 
y joignoit une extrême politeffe ; h , te  
qu i  acheva de lui gagner les cœurs des Ita- 
liens , l eu r s  manieres mêmes , qu'il fut 
prendre en  aikz peu de teins , quoique 
Fran~ois.  

Il chercha dans toute 1'Italie les boa 
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de M. l'Abbé de Louvois. 27 
livres qu'il favoit qui manquoient à la bi- 
bliothcque du roi , & il en acheta environ 
jooo volumes , qu'ilfit apporter en France. 
Dans Ic cours de ion voyage, il eut la dou- 
leur d'apprendre la mort de  h l .  dc Barbe- 
zieux , arrivée en 1701. 

Après Con rctour d'Italie, il reprit, fous 
M. I'arclievtque de Rheims , l'adminiitra- 
tion de ce grand diocefe. Il fut  pluiieurs 
années grand-vicaire & official ; mais le  
prélat étant mort  en 1710 , M. I'ahbc d c  
Lotivois fentit plus que  iarnais par tant de  
pertes importantes, combien il cfiàpropos 
d'avoir un mirire qui [oit h foi. 

Quoiqu'il fe fîit toujours conduit avec 
fagcffe entre les deux partis q u i ,  depuis u n  
fieclc , font ranr de bruit dans i'e$ife, 
l'arclievêque, peu favorable au plus piiinàiit 
des deux. lui avoir rendu Ton neveu fort 
iulpe&. M.  l'abbe d e  Louvois eut beau 
gardrr toutc la modiration , que l'obfcu- 
xité des maticres , & l'clprit du  chriitia- 
nifme femblcroient exiger de tout le mon- 
d e ,  on ne s'en contcnra pas, & les canaux 
par o ù  pairoient les graccs cccléfiaitiques , 
paxoif i ient  mal difpofis il fon égard. Il 

C iij 
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n'en efpéra plus aucune , & ne renonp 
pourtant pas au genre de  vie qui conve- 
nnit aux eCpérances qu'il ii'avoit plus. II 
n'eût pas été trop cxtraordinsirc , quc lc 
grand monde dans lequel il étoit né, 
beaucoup de liaiCona différentes , l'oiG- 
vcté , une liberté entierc , l'inutilité de la 
contrainte , eulfem cliaiigé fort ienfblc- 
ment  fes premieres allures. 

Le talent naturel qu'il avoit pour les 
affaires , fut du  inoins occupé à gourerncr 
celles deiiiadame de Louvois fa rncre, qui, 
par leu1 étendue, leur nombre & lcut 
importance, dcmandoicnt enquelque fortc 
un niinifire, Pr le talent des fcicnces le 
touma principalcrnent duci>& de la biblio- 
thcquc du roi, qu'il s'appliqua fort A em- 
bellir. II l'augmtnra non - feulement de 
plus de joooo irnprimcs , mais d'un 
grand nombre de inanufcrits , dont les 
plus confidérables font ceux de feu M. 
l'archevêque d e  Rheims , de MM. Favrc, 
Bigot ,  Thevenot , de Ganiercs , d'Ho- 
zier. 

Dès l'année 16,s , il étoit entré dam 
cettc académie, en qualit6 d'lionorairc. 
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I l  n'y étoit pas étranger, après les leçons 
qu'il avoit reçues de  quelques uns des prin- 
cipnux rujets d e  la compagnie, & l'on 
reconnut qu'il avoit bien appris d'eux la  
langue , ou  plutôt les différeutes langues 
du pays. II entra enfuite & dans 1'ac;idC- 
mie françoire , cn 1706, & dans celle 
des inrcriptions, en 1708 : fi l'on y joint 
la Sorbonne, qui  Ctoir , pour ainfi dire , 
fa patrie , o n  verra qu'il &oit , e n  fait de 
fciences , une cfpece de  colmopolite , un 
habitant du monde favant. 

Après la mort du feu roi ,  M. l'abbé d e  
Louvois redevint un fujet propre à la pré- 
lature. A u f i  fut-il nomnié ,  en 1 7 1 7  , à 
l'év?ché dc  Clermont.; mais Ca fanté, q u i ,  
malgré fon pcu d ' igc  Pc ia force apparente 
d e  faconflitution , devenoit fort mauvaire, 
i'empêcha d'accepter cette placc. I l  fen- 
toit  déja des atteintes de  la pierre. Quand 
i l  en fallut venir à l'opération , i l  s'y pré- 
para comme à une mort cerriine ; & cn 
effe t ,  après I'avnir foufferte , i l  inourut 
l e  novemhre 17 I 8 , dans toutea les dif- 
pofitions les y!us édifiantes. 

T o u t  ce qu'on peut defirer dc plus rage 
C iij 
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3 0  Éloge de 111. l'Abbe' de Louvois. 

& de plus f e d é  dans un tefiament, fe 
trouve dans l e  f icn ,  des legs aux pauvres, 
3 fes abbayes, à Ces domefiiques , 1 ceux 
de  Ces amis , dorit la fortune &oit trop 
médiocre ; tous créanciers à qui les loix 
ne donnent point d'attion , & qui n e  Ic 
font qu'autant que les débiteurs ont des 
feiitirncns de  vcrtu. 
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É L O G E  
DE M O N S I E U R  

D E  M O N T M O R T ,  

naquit Paris le 27 otlobrc i 6 7 8 ,  d e  
François Remond.  écuyer rieur dc Bre- 
viande, & dc Marguerite Rallu. Il étoit 
l e  fccond de trois freres. 

Après le  collegc , o n  le  fit étudier cm' 
droit , parce qu'on le  defiinoit à une  
charge de magiitrature . pour laquelle il 
avoit beaucoup d'averfion. Son pere étoit  
fort  févere k fort abfalu; & lui,  fort  
ennciiii de la contrainte, d'un efprit affez 
haut ,  ardent pour tout cc qu'il vouloit , 
courageux pour prendre les moyens d'y 
réuGr. L a s  du droit & de la maifon 
paternelle , il f e  iauva en Angletcrrc,  
dès que la paix de Rifwick eut rendu 
l'Europe libre aux François; il pa ra  dans 
les Pays-Bas , & de-là en Allemagne, 
chea  M. de Charnoys ion parent, plini- 
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3 = Éhgc 
potenriaire d e  Francc, i la dicte de Rr- 
t islonne. 

Cc fut 11 que la Archtrchc de la Vérité 
lui tomba entre les pains .  O n  ne lit 
guere cc  livre-là indifféremment, quand 
o n  efl d 'un caraoere q u i  donne prire 1 
l a  philofophie; il faut prefquc néccKai- 
rernent, ou Ce rendre au îjRênie, ou ic  
croire affez fort pour le combattre. M. 
d e  Montmort  s'y rendit abfolument, & 
e n  éprouva les d c u i  bons effets jnfépa- 
rables; il devint philobphe & ~Critablc 
thrétien. 

Il revint en  France en 1699, & deus 
mois après ion retour, Con pere mourut 
& le laira, l 'lge de zz ans , maître 
d'un bien aKez confidérable , & de lui- 
même: mais la Recherche de la Ve'rird , & 
l e s  autres ouvrages d e  la même ma in ,  
les confcils de l'auteur qu i  l'avaient en- 
gagé dans l'étude des mathématiques, 
prévinrent Ir5 périls d'un état fi agréable. 
Il ii'avoit pas des goûts faibles,  n i  des 
demi-volantés ; il Ce plongea entiérement 
dans le5 exercices d'une piété fincere . 
dans la philotophie , & dans les matht- 
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matiques ; il vivoit dans u n  défcrt , puiC- 
qu'il ne  voyoit plus que tes paieils , fur- 
tout le pere Malebrariclie , Con rnaîtrc, 
ion guide, Pc Ton intime ami. 

En 1700 il fit u n  fecond voyage B 
Londres, Pr i l  &oit bcaucuup plus digne 
de lc  faire. Il n'avoit été en Angleterre, 
la premierc fois,  que pour fortir de France ; 
& alors il y alla pour voir un p3JS ii 
fertile cn favans; il ola dès cc tems-l& 
rendre viGte à M. Newton. 

C'était de  M. Carré b de hi. Guifnéc; 
qu'il  avoit appris les prernie~s éitmens 
d e  géométrie & d'a!çebre , & rien de 
plus. II n'avoit fallu que lui ouvrir la 
mute  ; une grande péné!ration d'erprit 
naturelle , & la preiniere ardcur d 'une 
jeuneffc fort vive, appliquées toutes dcux 
eniemble , k Canf intcr~iiption à un icut 
obje t ,  devoient fa i re ,  & firent effeaivc- 
ment un chemin prodigieux. M. de Mont- 
mort re ménagea cncorr un fccours très- 
utile; il s 'a f ic ia  M. Nicole ,  jeune hom- 
me qui a v i t  déja quelque teinture d e  
géométrie,  Be qu i  prornettoit beaucoup; 
i ls  s'üiitruiloicnt l'un l'autre, s'éclairoicnt, 
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3 4 Éloge 
s'anirnoicnt , fe comrnuniquoient du goùt 
Br de la paAion. Dans cc  cas-là , lc com- 
pagnon d'un travail le  rend plus tendu, 
& cependant plus agréable: ils paffercnt 
trois ans dans I'ivrrffc du plaifir des ma- 

thématiques ; ils pénétrerent juiqiie dans 
le calcol intégral. qui  les piquoit d'au- 
tant plus , qu'il étoit plus épineux , & 
riiuins cunnu;  mais toute cette facilit; 
f u t  troiihléc , qiioiqu'elle n e  parût pas 
devoir être fort exPofée i la  jaloufie Jc 
4 fortune. 

O n  avoit revetu d'un canonicat de 
Notre-Darnc de  Paris,  le  frerc cadet dc 
M. de Montmort  , fzns trop confilter 
hn inclinàrion; i l  vouliir renoncer i l'é- 
tat ecclrfiaitiqiie , & Ce donner pour Cuc- 
c e f i u r ,  ou M. de Montmort ,  s'il le WU- 

b i t  ê t re ,  o u  un autre i qui les fuffrages 
des gens de bien n'éroient pas fi favorables. 
Ils agirent aupr&r de M .  de Monrrnort, 
pour l e  refnudre prendre le canonicat , 
lui qu i  vivoit déja cornme le meillcur ec- 
clifiafiique du  inonde. Il n'avoit i leur 
oppofer qiic I'affujettiffement yénihle & 
perpétuel de  la vie de chanorne, t rk -  
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de M .  de Monrmorr. 31 
adouci,  3 la  vérité , par l'ufage ordinaire, 
mais dont il voudroit porter tout le  poids; 
& dans le fond , il éroit retenu auni par 
fes cheres mathrmatiqucs , qui devoient 
fouffrir beaucoup de fou afiduirk au 
chcru. Mais enfin Ca dc2icateffe dc con- 
lcience , même pour autrui,  lui fit tour 
furnionrer. I I  f u t  chanoine. & le fut 
route rigueur. Les  offices du p u r  n'avaient 
nulle préférence fur ceux de  la nuit , ni  
les aadui tés  utiles fur celles qui n'étoicnt 
que de piété. Sculrrnent Ir peu de rems 
qu i  pouvoit être de refit, étoit ioigncu- 
fernent ménagé pour ce qu'il aimoit. 

Il avoir c e p  de la nature des inclina- 
tions nobles, gCnércuCes & bienfaifantes, 
& tout ce q u i  pouvoit Ics porter a un 
haut degr6 dr perfettion Ce reuiiifoir en  
lui j la philofophic , la religion , les ed- 
gagemens encore plus étroits de l'erat ec- 

cléiiafiique. II faifoit imprimer à les frais 
des livrrs d'autrui, q u i ,  quoique bons, 
n'euffent pas trop été recherches par les 
libraires, comme celui de  M. Gui lnée ,  
fur l ' t y p l r c a ~ o n  de L'Algrbrc a La géomirr;e, 

ou des ouvrages r a r e s ,  qui pat certaines 
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ci:confkances n e  fe fuffent pas ailément 
a épandus ; comme le traité de M. Newton, 
f u t  la ymdrarrirc des courber : il marioii 
o u  faiioit religicufes dcs filles, qu i  faux 
de bien, n'eugent trouvé que des amans, 
Pr pas même des monaiteres; & pourvu 
q u e  lcs beioins ne  fuffeiit pas tour-à-fait 
difproportionnés i ion pouvoir , il nc 
manquoit jamais, n i  à l'amour des fcien- 
ces ,  n i  i celui du prochain. Cependant 
il faut avouer qu'au milieu d e  la douceur 
infiparable des bonncs aaions  , i l  n ' h i :  
point plcinemcnr content; fa vie rigou- 
xeufe de chanoine, fur laquelle il  ne k 
faifoit aucun quartier, le  &oit trop; i] 
n e  fentoit point qu'il fût où il auroit 
voulu être. 

Ver s  la fin d e  1 7 ~ 4 ,  il acheta la terre 
de Monrmorr. A celle de Mareuil 
eit dans l e  voifimge, derneuroit madame 
la ducheffe d'Angoulême, qui  par un  
paradoxe chroiiologique , étoit brii de  
Charles IX, mort il y avoit alorscent trente 
ans. M. de Montmort alla rendre l e s  

refpcffs à cette princeil-e, & i l  vit chez 

eue madernoifelle de Romicourtfa petire- 
niece 
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de M. de Montmort. 37 
niecc & Ca filleule. Après cette vifire, 
ion canonicat lui fut plus à charge que 
jamais , & enfin il Te dcfit de  I'inipor- 
tuae prébende, pour pouvoir prétendre a 
cette demoiCelle , dont il Ctoit toujours 
plus touché, parcc qu'il la connoilroit da- 
vantage, h i l  I'époufa en 1706, au  chi- 
tcau de Mareuil. Avant l e  mariage, & 
malgjé une cxtrémc envje de conclure, 
il lui declara de  lu i -même,  & fans au- 
cune nécellité , qu'il avoit dépenfé vingc- 
cinq mille écus d e  Con bien, tant il avoit 
peur de tromper, même cn cette occa- 

lïon où  I'ufagc autoriSc les  tromperies, 
en  n e  lcs puniKant pas par le déshonneur 
qu'elles méritcroicnt. I l  fu t  facilc de JU- 
gcr  à quoi  ces vingt - cinq mille écus 
avoient été employés; fans cela on n'au- 
m i t  jamais iu jufqu'où il  aroit  p o u n  la  
gtnéroîité , ou  la charité chrétienne; & 
i l  arriva qu'une vertu fut  uahie p u  une 
autre. 
. Etant marié , i l  continua fa vie hn$c 

Ec retirée, & d'autant plus que par u n  
bonheur a r ez  fingulier,  le  mariage lu i  
rendit Sa inaiSon plus agréable. L e s  ma- 

Torne 111. D 
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3 8 É & e  
t h h a t i q u e s  e n  profiterent. Plein de d i  
férentes vues , il fe fixa lur une matieic 
toute neuve; car le pcu que MM. PaC 
cal  & Huiguens en avoient effleuré, c i  

l'empéchoit pas dc l 'ê t re ,  & i l  fe miri 
en coniporer un  ouvrage qui  nc  pouvait 
manquer d'être original. Feu M. Bernoulli 
avoit cu à peu près Ic même dcffcin. k 
3'avoit fort avancé; mais rien n'en avoii 
paru. 

L'efprit du jeu n'en pas eRim6 ce qu'il 
vaut. Il eR vrai qu'il efi un peu désho. 
SIOI~ par fon ob je t ,  par ion motif, & 
par la plupart de ceux q u i  l e  poffédenr; 
ruais du refie, i l  reffemble a G z  Cl'eF 
pri t  gl-ométriquc. II demande a u f i  beau. 

coup d'étendue pour embraffer i la f o i  
un grand nombre de  différens rapports, 
beaucoup de iufieffe pour les comparer, 
beaucoup de fûrett pour dkterminer le 
réculrat des comparailons , Pc de plus, 
u n e  extrême promptitude d'opérer. Sou- 
v e n t  Ics plus habiles joururs ne jugent 
qu'en gros, & avec beaucoup d'iacerti- 
tude , h r - t o u t  dans les jeux de hafard, 
où les parris qu'il faut prendre dépendent 
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du plus ou nioins d'apparence , que cer- 
tains cas arrivent, ou n'arrivent pas. On 
fent aKez que ces dif f t~ens dcgrés d'ap- 
parence ne font pas faciles i Cvaluer ; il 
fcrnble que ce feroit rnefurer des idées pu- 
rement fpirituelles, & leur appliquer Ir 
regle & Ic compas. Cela ne Cepeut qu'avec 
des raifonnemens d'une efpecc p~rticu- 
lierc , très-fins , très-gliffans, & avcc une  
a!gebre inco nnue aux algébriites ordinai- 
res. A u f i  ccs Cortes d c  fujets n'avoient-ils 
point été traités ; c'éroit uii vaite pays in- 
culte , o ù  à peine voyoit-on cinq ou iix pas 
d'hommes. M. de Montmort s'y engagea 
avcc un courage de Chriitophc Colomb , 
Pr en eut a u f i  l e  hccès. Ce fut en 17og 

qu'il donna ion EJai d'AnnZyJe f ir  les  jeux 
de hnJard, o ù  il dtcouvroit cc nouveau 
nionde aux giornetres. A u  lieu des cour- 
bes qui leur font fainilicres , des fctkions 
conique.. , des cycloïdes, des fpiralcs , 
des logarithmiques. c'ctoient le pha- 
raon , la baffette , le 1anCqucnet , l'hom- 
bre , le t r iarac ,  qu i  pacoifloieiit fur la 
fcene affujettis au calcul, & dompris par 
i'dgcbrc. 

D ij 
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Dans  ce même tems u n  autre jeune 
géometrc tourna les vues de ce mêinecbri; 
c'eit M. hTico!as Bernoulli, n,eveu dm 
deux éélcbres Jacques Pr Jean Bernoulli. 
Jacques qu i  étoit mort , avoit laiffé un 
manufcrir imparfair , inrirule , D e  Arir 
conjeilnndi ; ck quand l e  n e w u  foiitiiit , à 
Bafle , en 1709 , Ca thele de  dotteur en 
droi t ,  il prit pour fujet de Rrte conje8indi 
in jure .  Comme il Croit habile gtoinetrc , 
a u f i  - bien que jurifconfultc , i l  ne put 
s'empêcher de choilir dans le droit unc 
matiere qui admît de la géométrie. Il  trai- 
to i t  du  prix où l'on doit Jégitimement met- 
t r e  des renres viageres ik des uCufruits, 
felon les différens âges , du  tems où un 
abrent doit Ptrc cenré mor t ,  dcs aflùlùran- 
rances entre marchands, de la probabilid 
cks térnoigriaçes , &c. II appliquoir à taut 
cela les principes de ion oncle , qui l u i  
Croient connus ; Ec enluite , entraîné par 
le charme de la nouveauté & de la di%- 
culté,  il s ' e n f ~ n ~ a  dans Ics mimes thé!- 
ries que M.  de A h t m o r r .  Cet tc  confor- 
mité de .coûts & d'ttudes fit naitre entre 
eux l'amitié Pc I'émularioii. M. Ber- 
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de M. de Montmort. 4c 
noulli vint à Paris , & M. de Montmort 
l'emmena chez lui i fa campagne , oh ils 
parercnt trois mois dans un combat con- 
tinuel de  problêmes dignes dcs plus grands 
géometres. I l  s'agirait toujours d'efiimer 
les hafards , de rtgler des paris , de cal- 
culer ce qui fc déroboit le plus au calcul. 
Lcurs journics paffoicnt comine des mo- 
mens,  grace à ces pliifirs, qui ne  font  
pourtant pas compris dans ce qu'on appel!e 
ordinairement les plaifirs. 

L e s  problêmes qui  occupoicnt ces deux 
géometres , conduifent ntceffairement à 
des combinaiions très-compliquées , & 
d:s fuites de  nombres formées k!on cer- 
taines conditions, & coinpo~ées d'une infi- 
nité de termes, dont tant& i l  falloit trou- 
ver les fornmes finies , 011 infinies j tantût, 
ce qui eR fouvent plus difficile, Ics rom- 
mes d'un nombre déterminés de termcs ; 
rantBr un  terme quelconque. 

L a  théorie de  ces fuires infinies eR une  
clef de la plus iublimc géométrie des cour- 
bes j car elles re réfolvent en des fuites 
conditionnées d'une certaine manierc . & 

leurs citconfcrences , ou lcs dpaccs  qu'el- 
D iij 
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les renferment iont des fmiimcs de ces fui. 
tes. M a i s ,  outre ces uîages favans . Ics 
théories de M. de Montmort en peuvent 
enco re  avoir une infinité de politiques & 
d e  civils. L e  chevalier Petty , Anglcis,  
a fait voir ,. dans ion Arithmétique ~ o l : i i -  
q u e ,  combien de connoiffances nécefii- 
 es au gouvernemenr , k réduifent à der 
calculs du nombre des lioiiimcs , de la 
quantité dc  nourriture qu'ils doivent con- 
fumer  , du travail qu'ils peuvent faire, du 
rems qu'ils ont à vivre , de la fertilité des 
terres , de la quantité dcs naufrages dans 
les navigations , Pte. Ccs  coniioiflanccs . 
& beaucoup d'autres pareilles, étant ac- 
quifes par l'expérience , & pofées pour 
fondcinens , combien de conféquenccs cn 
tircroit un habile niinifire pour la perfec- 
t ion de  l'agriculture , pour l e  commerce 
tan1 inttrieur qu'ent&ieur , pour les colo. 
nies . pour le COUS d e  l'argent , P t c  ! 
Mais il faudroit qu'il paffit par les combi- 
naifons & par les fuites de nombres, à 
moins qu'un grand génie naturel ne le 
difpcniât d'une marclic fi lente & fi péni- 
blc, fans comptcr que la naturc des affaires 
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ne  demande pas l a  p r é c i h n  géométrique. 
Erifin, il cR certain , & les peuples s'en 
convaincront de plus en plus, que le moiide 
po!itiquc , a u f i -  bien que  le pliyfique , fc 
rcgle par poids , nombre & mcfure. 

Apiès le livre de M. de Monriiiorr , il 
en parut un en  Ang!eterre , fur la mémc  
matiere , intirulé , De menjlra Sorris. IL 
eR de hl. Moivre , fameux géomerre , 
que la France a droit ,  puifqu'il eit E'ran- 
çois , de revendiquer fur l'Angleterre . 
d'a:lleurs fort riche. J e  ne difiiiuulerai point 
que M. de Montmort fu t  vivement piqué 
de cet ouvrage, qu i  lui parut avoir été 
cnriérement fait fur le rien , Pr d'après le  
fien. I l  eit vrai qu'il y é tn i t  loué , & n'é- 
toit-ce pas nffez , dira-t-on ? hiais u n  fei- 
gneur de fief n'en quittera pas , pour des 
louanges , crlui qu'il prétend lui devoir 
f a i  & hoinmagc des terres qu'il  tient dc  
lu i .  J c  parle felon fa prttention , & n e  
décide nullement s'il étoit en effet l e  
k igncur .  

M. de Montmort,  voirin, àîacampagne. 
de  madame la ducheffe d'Angoulême, s'é- 
loir fort attiré [on efiirnc & fa confiance s 
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44 E loge 
peut-être au% avait-il pour elle une  rortc 
de reconnoirancc  d e  ce q u e  i o n  mariage 
étoit heureux. Après  qu'ciie eut  vendu fa 
terre dc  Mareuil  , pour l'arrangement de 
fcs affaires , il lui  offrir la plus belle par- 
t ie du  château dc Mon tmor t  , pour fa 
demeure ,  & clle l'accpta. El le  y f u t  trois 
ans,  au bout  defquels elle mourut en  1713, 
ayant encore augmenté de  dix ans l a  mer- 
veille d'êrre belle-fille de  Charles IX.  Elle 
laiffa fon hôte ~ h a r ~ é  d'une lettre poix le 
r o i ,  & i on  exécuteur te!taincntaire. Ilfal- 
l u t  que  l e  phi lohphe all i t  à Verfailles, &, 
ce  q u i  efi encore plus terrible,  au palais, 
& furt  fouvent ; car il fe  trouva fur les 
bras deux procès , que  l e  tefiament avoit 
fait naître. I l  avoit pour les affaires la dou- 
b l e  haine k d'bonnéte h o m m e  & de fa- 
vant ;  cependant i l  en fit parfaitement 
i o n  devoir , & gagna les deux procks. En 
cornparaifon de ccs Cortes d'honneurs fu- 
nebres,  qu'il rendit à la niémoire d e  la 
princeffe , les obféques , dignes d'elle, 
yu'il lu i  fit faire , & I ' tpitaphç yu'il corn- 
pofa , n e  méritent pas d'@tre comptés. 

En 1714.  il fit une nouvellc édition de 
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{es jeux de hafard , très-confidérable- 
ment augmentée , & enrichie de  Ton com- 
inercc Cpifiolaire avec MM. Bernoulli, 
oncle & neveu,  îur-tout avec le neveu, 
qu i  n e  terpirait alors , comme lui , que 
combinaifons Sc iuitcs infinies d c  noin- 
bres. 

C e  n'étoit pas feulement avec ces deux 
iiluitres rnatliéinaticiens qu'il ;toit en corn- 
mexce , mais avec tous les aiitrcs de l aEu-  
rope : MM. Newton , Lcibnitz , Halley, 
Craige , Taylor ,  Hernian , Poleni. T o u s  
les plus grands noms dans ce genre com- 
pofoient la liRe de tes amis. Il apprenoic 
par eux I r s  nouvellrs les plus fraîches des 
mathématiciens , leurs vues particulicres , 
leursprojcts d'ouvragea, leurs réflcxionsfur 
ce  qu i  paroifioit au jorir , l'hiitoire anec- 
dote des fcienccs j il recevoit Rc rendoit 
des Colutions d e  problSines difficiles , des 
jugcmcns raifonnés , des differtations mi- 
ditées avec ioin. U n  géometrc rncdiocrc 
auroit été Couvent fort embarraffé de  pa- 
reils commerces ; pour l u i ,  i l  n e  pouvoit 
l'être que quand il  falloit îe  ménager en- 
trc des favans brouillés enCcn?ble , comme 
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dans la querelle q u i  s'éleva fur l'invention 
des  nouveaux calculs , & dont iious avons 
parle en  1716. D'un  c8té étoit toute13An- 
gleterre en armes pour M. Newton,  & d e  
l'autre, M. Leibnitz,  Pc après fa mort, M. 
Jean Ueriioulli , qui  , auffi bien que Jac-  
ques i o n  frere . ayant pris les prcmiercs 
idées de  ces calculs dans des écrits de M. 
Le ibn i t z ,  où  tout autre qu'eux ne les eGt 
pas prifes , les avoit pouffées fi lo in ,  qu'il 
y pouvoit prendre l e  même in t é rh  que 
M. Leibnitz.  M. Bernoulli feul , comme 
Ic fameux Coclès , fourenoit fur le poiit 
toute l'armée AnçloiCe. O n  en Cioit venu 
$UX grandcs hofidités , i des dcfis do pro- 
blêmes , & M. de Montmor t ,  toujours 
poité entre les deux pacis ennemis , dont 
chacun t2clioit d e  l'attirer à roi , reconnu 
prerque pour jugc en  quelqucs occarions , 
avoit beCoin de toute fa Ïagefi-e. I l  étoit 
peu t .h re  plus li6 avkc les Anglois , qu'il 
connoiKoit pcrronnelleinent j cependantjl 
fe maintint parfaitement neutre , en ufant 
du feul artifice qui  pût réuliir : il difoit 
toujours vrai de part & d'autre , mais du  
ton qui fait paffcr la vcrité. Les iavans . 
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de M. de Montmort. 47 
i v e 0  qui  il  a eu l e  commerce le plus étroit ,  
f o n t M M .  Uernnulli , onclc & neveu , & 
M. Taylor. 

E n  171 7 il fit un troifieme voyage e n  
Angleterre , pour y obierver l'tclipre Co- 
laire qui  devoit êtrc totale à Londrcs. 
L a  fociété royale n e  le  roulut pas laiffer 
partir ians ie l'être acquis , & fans i'a- 
voir reçu dans fon corps. 

A quelque point q ~ i e  cet honneur le 
flattât,  il ne  l e  féduifit pourtaiit pas e n  
faveur dcs attrnt t ions , abolies, i cc qu'on 
cxoyoit , parlecarteiianirme , &reffufcitées 
par les Anglais,  qui  cependant f e  cachent 
quelquefois de  l'amour qu'ils leur por- 
tent. M. de Montmort  eut  de grandes 
querelles fur c e  iujet , avec M. Taylor 
f o n  ami particulier, & lui comuofa même, 
avec fo in ,  une ali;z longue differtation , 
par laquelle i l  rcnvoyoit Ics attratlions 
dans  le  néant , d'où elles tâchaient de 
fortir. M. Taylor y répondir peu de  rems 
après. Il efi ccrtain que fi l'on veut en- 
tendre ce qu'on dit  , i l  n'y a que dcs 
impulfions; & fi on ne  ce roucie pas de 
l'entendre, ii y a dçs attraRions , & tout 
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ce qri'on voudra ; mais alors la nature 
nous efi fi incornpréhenfible , qu'il eR 
peut-êtrc plus Cage de  la  laiffer l à  pour 
c e  qu'elle cf?. 

M. de Montmort ,  pour remplir quel- 
que  devoir de  membre d e  la  fociété royale 
de  Lnnd ies ,  lui envoya un grand écrit 
hort curieux S( fort profond,  fur les fuites 
infinies qu'slle fit iniprimer danslès Tran- 
Jaiiions , en 1 7 1 7 .  M. Taylor , très-vcrl; 
au15 dans cette maticre, commc il paroit 

par ion traité de merhodo Incremeni~rurn~  
y fit une addit ion ; ce qui  niarquoit entre 
drux g io~nr t r e s  vivans , une liaifon aKm 
tcndre ,  Pc une efpèce de  fraternité. 

M. dc  hlontmort defiinoit au f i  un pa- 
reil morceau à l'académie des fciences, 
où i l  aroit  Cté reçu aKocié libre e n  1716; 
mais ;tant venu d e  campagne à Paris ,  
au  mois de  feptembre 1719,  pour des af- 
faires,  i l  f u t  pris de  la  petite-vérole, 
q u i  faifoit alors braiicoup de  ravage, Pc 
en mourut le  7 ofiobrc fuivant. 

Quand  il fut extrémernent mal, & que, 
felon la coutume , on l'envoya recom- 
mander aux prieres de trois paroilies. 

dolit 
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dont il &oit fcigneur, les CgliTes reten- 
tiffoient des gémiifemcns Pc ries cris des 
payfans. Sa mort fut honorée de la même 
oraifon funebre, éloges les plus 
de tous, tant parce qu'aucune contrainte 
n e  les arrache, que parce qu'ils ne  fc 
donnent n i  i l'erprit, ni au ravoir; mais 
h des qualités infinimcnr plus efiirnablcs. 

I I  travaillait depuis un tems à 1'HiJoùr 
de la GPomérrie. Chaqac Ccience, chaque 
art devroit avoir la tienne. I I  cil très - 
agriablc , Pr cc plaiiir renferme beaucoup 
d'infiruttion, de voir la route quc l'cf- 
prit humain a tenue, & pour parler géo- 
mérriqueinenr , cctte efpèce d c  progref- 
fion , dont  les intervalles font d'abord 
cxttSmcment grands, & vont enfuite na- 
turellement en fe fcrrant toujours d e  plus 
en plus. L'hiitoire d r  la gCornCtrie an- 
cicnnc au oit été d'une difcuifion & d'une 
recherche fort pénible ; & il eût fallu 
beaucoup travailler pour ne rien apprendre 
que des méthodes embarrafiées q u i  ont 

conduit Ics plus grands genics i ce qu i  n'cit 
préfcntcrnent qu'un jeu. L a  géométrie 
moderne, dont I'kpoque cfi à Uefcattrs , 

Tanu III .  E 
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qu i  a cliangt la face de  tou t ,  eût éii 
plus agrtablc & plus i n t h K a n t e  , mais 
e n  meme terns plus dangereufe 3 traiter 
Non-ièulemenr les p~rticuliers , mais Ir! 
nations m h e s  ont  dcs jalouries. IIeu- 
rcufernent M .  de Montniorr étoit a h  
intelligent br aECez laborieux pour la pre- 
miere partie de Ton ouvrage; aKez inf- 
truit  & afiez tquitable pour la iécondt. 
I I  n'étoit pas encore fort avancé. P u i k -  
t-il  avoir un digne fuccef iur!  

Le fort de fun travail n'choit qu'à fa 
cxmpagnc, où il paffoit la plus grande 
partie de l'année; la vie de Paris lui pa- 
roiifoit trop difiraite pour des méditations 
a u f i  fuivies que les fiennes. D u  rene , i l  
n e  craignait pas les difira&iuiis en ditai l .  
Dans  la même chambre o ù  il travailht 
aux problèmes les plus embarraffans , on 
jouoic du clavecin, ion fils couroit & le 
lu t inai t ,  & les probl&rncs ne iaiKuienr 
pas de h xéfoudre. L e  pere Malcbranchc 
e n  a été plurieurs fois témoin avec éron- 
nemenr. Il y a bien de  la force dans un 

ccprit qui  n'efi pas maîtriré par les im. 

pïclfions du dehors , m ê m e  Ics plus légeres, 
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de M. de Montmort. 5 1  
I I  faifoit volontiers les lionneurs d e  

Paris aux favans étran;ers, qui  la plupart 
s'adreffoient d'abord à l u i .  Quoique vif, 
& fujet à des colcres d'un moment ,  fur- 
tout quand on  i'intcrrompoit d m s  k s  éru- 
des pour lui parler d'affaircs , il étoit fort  
doux, & à ces coleres fuccédoit une pc- 
tire honte ,  & un repentir gai. II &oit bon  
rnaitre, minie à l'égard rlc domcitiques 
qui l'avaient volé ; bon a m i ,  bon mari. 
bon pere , noIl- rculernerit pour le foud 
dcs ïcntimens ; mais , ce qui efi plus rare, 
datis tout le détail de la vie. 
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D E  M O N S I E U R  

M I C H E L  ROLLE naquit 1 Ambert; 
petite ville dc la BaCié-Auvergne , le ri  

avril i6yr. Son perc , marchand pcu 
d é ,  après lui avoir fait bien apprendre 
3 écrire,  & un pcu d'arithmétique , Ic 
mit  chez un notaire,  & enfuite cliez dif. 
férens procureurs du pays , pour le fûr- 
rncr aux affaires & à la pratique, qui de. 
voient étrc le  principal fonds  de fa fub- 
filtance. Mais il fe laffa bien-tôt de ces 
fortes d'occupations, qui  en effet ne font 
pas médiocrement dégoûtantes , pour qui 
n'y cfi pas appellt par 11 nature; & i 
l'âge de vingt-trois ans il vint 2 Paris, 
avec la icule r c ~ o u r c c  d'écrire affez bicn, 
pour en pouvoir donner des leçons. 

L e  peu d'arithmétique qu'il favoit, & 
qu i  eR communément joint à cette pro- 
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de M .  Rolle. 

f e z o n ,  étoit une foible lemence qui  gcr- 
ma bien vite chez lu i  par la bonne di[- 
pofition du terroir. I l  entra plus avant ,  
& toujours plus avant dans la rcicnce 
des nombres; Pc enfin , fans avoir eu i'in- 
tention & prefque fans s'en apperccvoir , 
il  i e  trouva conduit jufqu'i l'algebre. 
C'était-là où  la nature le vouloit. I I  s'cn- 
fonça dans la plus abfiraite analylc ; la 
difficultE n'&toit que de trouver du rems : 
fa profcfion , devenue d'autant plus né- 
ceffaire, qu'il etoit déja chargé de famille. 
l'occupait b e a u c ~ u p ;  mais tout ce qu'elle 
pouvoit lui laifiSr de loiCir , tant  ce qu'il  
pouvoit dérobcr ion Coinmeil, la pal- 
fion dominante le prenai t ,  & l'on fait 
q u e  les pafions font  toujours leur part 
affez bonne. 

Feu M. Ozanam avoit proporé ce pro- 
blême : Trouver guatre nombres ir ls  que l a  
différence de deux gurlconques, kit un corré ,  
6. que La fimrnr de deux quelconyucs des 
v o i s  premiers , /Oit encore un currd. I I  
avoit ajouté que le  moindre d e  ces nom- 
bres n'auroit pas moins d e  cinquante 
chifrcs , & qu'il ne croyoit pas qu 'on en 

E iij 
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54 Éloge 
ût trouver de plus prrits. M. Rolle , en 
1682, c'efi-à-dire, âgé dc  trcntc ans ,  ré. 
folut le  problêmc par quatre forinulcs al- 
géb~iques ,  quiex~ri rnoient  les quatrenorn- 
bres , & n'avoient -que deux inconnues 
ou  indérerininécs ; telles qu'en iuppofant 
d'abord, quc  l a  premierc Croit u n ,  Rr 
la feconde deux, ce qui  efl ln  plus Gmpie 
d ~ s  rnppolitions, il venoit quatre nombres 
coiiditionn& , comme on les demandoit. 
& q u i  n'avoient chacun que fept chiffres, 
au lieu de cinquante ; efpèce d'inrulre 
favanre qu'on faifoic au problêine. M. 
Rol le  donnslit de  plus la maniere d'avoir 
dix millions de fois mille millars de ré- 
Coliiriuns , dans lerquelles le plus grand 
ronibre  n'auroit pas cinquante chiffres; 
iniultc infiniment redonblEe. Aufii-tôt 
M. Colber t ,  qui  avait des efpions pour 
découvrir lc mirite caché ou  naiffanr , 
dtterra M. Rol le  daiis l'extrémc obrcu- 
rité où il vivoit, & lui donna unc gra- 
tification qu i  devint enfuite une peniion 
6xe. 

Encouragé par une récompenfe Gproni~-  
t e ,  & en quelquc forie G prévenante, 
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plus encore par la gloire d'un début 
ii brillant , il fc dévoua cntiéremrnr h 
I'algebre , & y fit de  ii grands progrès, 
qu'en Z G R !  . trois ans ieulemeiit après 
que fon nom eut paru pour la prcmiere 
fois , i l  fu t  reçu dans l'académie d e s  

fciences , pour y tenir une place qu'un 
autre eût peut-être e u  de la peine à rem- 
plir. 

Il n'y a point d'habiles mathématiciciis 
qu i  ne facherit beaucoup d'algebre , ou 
du  moins aifez pour l'ufage indifpen- 
fable. Mais cette fcience poufféc au-dcl i  
de  ect ilTage ordinaire,  eR ii épineufe, 
i; conipliquée de  /lifficultés, fi embaraKie 
de calculs immcnres . & , pour tout dire,  
fi affreuk,  que  t r b p e u  de gens ont  u n  
cnurage aKez htroïque pour s'aller jerm 
dans ces ablrnrs profonds & ténébreux. 
On eR plus flatté de certaines théories 
blillnnres, où la  fine& de l'erprit femble 
avoir plus dc part , que  la dureté dn tra- 

vail. De plus , il ne s'agit dans l'algebre, 
q u e  d e  l'art de  démêler une grandeur in- 
connue,  au  travers de mille nuages q u i  
la couvrent, fupporé qu'on ait dcfl-ein da 
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56 Éloge 
la connaître ; mais c e  deffein,  ce font  
d'autres parties des  mathématiques,  des 
in t t rê ts  particuliers, pour ainfi dire,  qui 
l e  font  naître e n  certaincs occafions, k 
o n  les attend pour Ce donner la peine 
d'employer l'algebre ; ou  , CS q u i  eit en- 
core plus court , quand l'affaire en eR 
venue l à ,  on  fe conteiire de la renvoyer 
à l 'algetire, qui  eit obligée d e  s'en char. 
ger. M. Ro l l e  ne la traita pas ainii ; il 
l 'aima pour elle-niême , & en brava toutes 
les  horreurs,  fans Cc praporer autre choie 
q u e  de lesfurrnunter : cependant,  cornmc 
l'algebre & la haute géoiiiétrie [ont d e  
venues iniéparables , i l  pénétra auili jul- 
qu'A cette géométrie j mais il n'alla ja- 
mais julqu'i celle qui efi mêlée d e  phy- 
f i que ,  parce q u e  I'alçebre , a 
laquelle il étoit G fidelc, nc  l'y condui- 
ioit pas néceffairement. 

M. de Louvo i s ,  dont  un  der fils 
avoit  appris d e  l u i  les 6l;menr dr rna- 
thErnatique, lu i  donna ail bureau de  l'ex- 
traordinaire des guerres , une feconde 
place, qui  valoir mieux q u e  celle d e  l'a- 
cadémie ,  & pouvoit Ic mener plus loin. 
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I l  tâcha pendant quelque rems dc les ac- 
corder toutes deux,  & même M. de Bar- 
bezieux voulut bien lui permettre de s'ab- 
h t e r  , deux fois la  Ceniaine, pour vcnir: 
aux affemblécs de la compagnie. A4ais tout 
cela éroir forcé ; i l  s'accabloit d e  uavail , 
i l  prenoit trop fur Ton fommeil ; enfin , 
il fcntit I'irnpofibiiité abfolue de iervir 
3 deux mnitres; & dans la nécefité de 
clioifir , i l  preféra celui que fa fortune: 
étroitc ne  lui cenfcilloit pas ,  mais q u e  
Con goût demaildoit. 11 a fait encore d'au- 
tres iacrifices courageux, i l 'algebre, & 
h Ca IibertC , ou plutôt à l'algcbre feule, 
car i l  n ' do i t  befoin de libcrré que pour  
elle. II y a entre les fciences & les ri- 
cheflcs un: ancieniic & irréconci;iabic 
divifion. 

En 1690 ,  i l  publia un Traite d'Alge5re ; 
i n - 4 O .  Ce qui  en a le plus brillé, a éré f a  

méthode des caJcadcndcs, qui réiout ies équa- 
tions détcrrninées dc t8us lcs degrés. On 
approche toiijours de la valeur de I'incon- 
nue par des équations différentes & fuccef- 
iives , qiii vont toujours en  hairant ou en 

tombant d'un degr i  ; & dc.1; cfi vcnu le 
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f 8 Éiuge 
n o m  de  cnfiades. Il enrichirioit encore le 
dit t ionnaire d e  i'algebre de quelques ter- 
mes nouveaux , tels que  l'arbrede direEtion, 
l'arbre dc retour, &c. La nouveautédes cho- 
ies avoir produit néceffaireirient ccllc dcs 
mots.  

C o m m e  il s'émit contenté d'cxpoier la 
m t thodc  des cakades  , fans la démontrer, 
il donna l'année îuivante u n  nouvcl ou- 
vrage : DérnonJ£rarion d'une mithode pour ré- 
joudre les  égalités de tous les degrés ,  fuivie de 
deux autres mbrhudes , dont la premiere donne 

les mqyens de réjôudreccs mimes égalitisparla 
giornérric ; & laf iconde , pour rl/0udre plu- 

jieursqueflions de Diophante,  qui n'on1 point 
ici réjo/à:ues. I l  arrive quelquefois dans ces 
niatieres que l 'on trouve de  lionnes métho- 
des . & qu' i l  n'cil pas aiié d'cn trouver la 
démonilration affez précife , ou  affez claire, 
011 voit la route qu'il faut ten i r ,  on  voir 
que  l'on arrivera, on arrive toujours ; mais 
ii toute rigueur o n  pourroit douter , & on 
ne forcerait pas un  incrédule , triomphe 
inrlirpeniahlc pour les mathématiques. 11 
manquoit  aux carcades , & lcur auteur le 
lcur  affura. Q u a n t  aux quefiions dc Dio- 
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de M. Rolle. $3 
phantc , que la proprietk des carrés des 
trois côtés d u  triangle re&angle a fait nai- 
tre,  & qu i  regardent lcs nombres carrés, 
cllcs ont  exercé pliifieurs géomctrcs mo-  
derncs , qui  cn avoient encore laiffé à M. 
Rol le  une affez grande quantité des plus 
difficiles à réfoudre. L a  multitude de cal- 
culs & de combinairons , dont il avoit I'eC- 
prit plein, lc rcndoit f inpl iére inent  propre 
à cette entreprire. 

E n  1699, il publia encore un ouvrage 
intitulé , Mdthodr  pour réroudre les 7ucJjtions 

inde'tcrmindes de l'aigebrc. II les avoit pro- 
mifcs dans Ton grand traité de 9 0  ; le jour- 
nal des lavans affura qu'elles Ctuient les 
feules générales que l'on eût juïqu'alon 
pour réfoudre par des lignes les équations 
indétermintrs , & qu'clleî étoient de plus 
fort utiles, k quelquefois iiéceffaires paur 
réloudre au f i  par des lignes toutes les équa- 
tions déterminées. O n  lait affezqueles in- 
déterminics expriment dcs courbes , & 
que les déterminées fe rifolvent par des 
interreaions d e  courbes , ce qui  fait le  
grand Sc important commerce dc l'algebre 
& de la gfométric. M ~ i s  il lemblc que 
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M. Rolle avoit foin d'y donner toujoun 
beaucoup d'avantage à i 'dgebre , & de lui 
faire jouer Ic perfonliage i c  plus confi- 
dérable. 

E n  ce tems-la l e  livre de M. le  marquis 
de l'Hôpital avoirparu, & prefque tous lu 
mathématiciens cammençoient à fe tourner 
du  côté de la nouvelle géométrie d e  l'infi- 
n i ,  jurques-là peu  connue. L'univerralité 
furprenante des méthodcs , l'élégante brii- 
veté des démonfirations , In fineffe & la 
prornpritiidc des Colutions les plus diK. 
cilcs, une nouve~uté  Gngulierc & itnpré- 

w 
vue,  tout attirait les eiprits , & il Ce faifoit 
dans le monde géornetre une rtvolution 
bien marquée. Elle n'étoit pourtant pas ab. 
folumcnt g ini ra le  ; dans Ic pays même da 
démonfirations , on trouve encorele moyen 
de Ce divirer. Feu M. r a b b i  Galois,  com- 
me nous l'avons dit mime  dans fon éloge, 
me goùtoit point la nouvelle geométrie; 
mais il étoir bien aife de ne la combittre 
qu'avec le fecours , o u  à l'abri d'un géo- 
metre de noin 5 & hcureuîement il  trouva 
dans M. Rol le  les diipofitions nécefiaires 
pour s'unir i Lui. II mit dans Ir fociété le 

courage 
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courage d'entreprendre la guerre, & l'art 
d e  13 conduire , qui  tous deux auroient 
peut-êrre manqué à M. Rolle , & celui-ci 
ne fut obligé que ric fournir les raifoune- 
mens. La contefiation éclata dans l'acadé- 
mie, qu i  eut d'abord la Cagefi d'écouter 
tout,  Pc enfuite celle d'affoupir par i;n au- 
torité une dicpute qui n'en dcvoit pas être 
une , du moins de la  irianiere donc elle 
l'&oit; car il pouvoir bien y avoir,  & il y 
y a certainement encore des difficultés i 
éclaircir dans le f ~ i l è m e  de la nouvelle 
géométrie 3 mais on parloir d e  renverfcr Ic 
f~fiPiue to ta l ,  & la propolition offenfoit 
trop les orcilles iavantes. 

Quand  la paix des infiniment-petits fut 
faite , o u  le  filence ordonné , M. Rol l e  
donna ion  application à d'autres Cujets de 
giométr ie ,  oùl'algcbrcdorninoit toujours; 
i l  n e  l a i f i i t  pas d'y gliffer encore adroite- 
ment  des accufations d'inlïuffirance , ou 
même  d e  fauffeté contre le nouveau cal- 
c u l ,  avec leqiiel il ne  s'eit jamais bien ré- 
concilié , & les infinitaires étoicnt au guet 
pour n e  lui rien pafftrr q u i  les i n t é re f i t  
trop. 11 Ce mit a u f i  i examiner,  k pour ne  

Tome 1x1. F 
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rien dirlimuler , i l  attaqua ouvertement la 
géométrie de Delcartes fi11 fa mcrveilleufe 
rhter ie  de la  confiruttion des tgalirCs : feu 
M. d e  la H i re  s'en rendit le défcnfeur, 
comme MM. Varignon & Saurin l'étoicnt 
des infiiiiment-petits. Cette matiere pro- 
Auifit des difcuflions fort fines & fort déli- 
cates , dont la ylus curieufr efi dans l'hil- 
toire de 1710 ; &il  efi vrai que,  malgri un 
grand zcle pour la gloire de  Delcartes , il 
fallut accorder à M.Rol l e  quelques-unes 
dc Ces prétentions, & reconnoltre cc 
qu'on lui devoit fur des points affcz im- 
porrans. I I  réfiiltoit de  tout cela,  que 
quand il ouvroit un r  rnaticre dans l'aca- 
démie , il  fembloit qu'on dût Ce prépa- 
rer i combattre : une ltgere différence 
d e  forme, dans c e  qu'il propofoit , eût 
prévenu cer'inconvénient. L'objcttiun la 
plus f ~ u l m i n a n t  peut , fans rien perdre de 
f a  force . devenir un fimple éclaircilTc- 
men t  qu'on demande ; mais il déclarait 
trop nueinent h meme trop gCométrique- 
men t  le fonds de  fa penfée Cur des ou- 
vrages révérés. La géométrie n'a qu'un 
ton ; mais peut-tue feroit-elle bien elle- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



même d'en changer quelquefois un peu; 
puifqu'elle parle i des hommes. 

Quelques - uns f-oupçonnoient M. 
Rolle de tendre des piéges aux autres 

- - 

mathématiciens, par des qucRions artifi- 
cieufemcnt conçues , où i l  vouloir f e  
donner le plaifir de les voir plus embar- 
rares que la cholc n e  méritait j ccpen- 
dant il s'cil uouvé dans des occafions im- 
portantes, que ces foupçons étoient in- 
juRes , les quenions très-réelles , & les 
folutions très-folidcs ; témoin le cas nou- 
veau & paradoxe de l'interCe&tion é e  deux 
Zeaions coniques en quatre points d u  
même côté de l'axe, dont nous avons 
par16 dans l'hiiloirc de  171 3 .  

I I  croyoit I'algebre encore fort impar- 
faite, & Cufccptible d'une étendue que  
Yonne pcnre pas même i y dcfirer. Il en 
méditoit des élémens tout nouveaux ; 
mais dans ce qu'il communiqooit à l'acal 
demie, il  rapportoit quelquefois certaines 
chofes i ces élémcns inconnus, ou les rup- 
poîoit ; ce qui doiinoit à fes écrits une  
apparence d e  Gmples projets,  & mêmc 
dei'obrcurité. Ses idées pouroient fe nuirs 

F i j  
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64 Plage  de M. Rolle. 

12s unes aux autres , p a r  leu; multitude: 
l'ecpace borné denos  rnémoirés ne  fuffiiuit 
pas toujours pour Ics contenir toutes ; le 
champ étoit trop petit pour y ranger I'ar- 
méeen  bataille. C'eR dommage qu'il  n'ait 
fair îes élémens , uù il auroit pu Ce dbve- 
loppcr en libcrté : on lie peut doutw que  
l'ouvrage n'eût été fort coniidérablc ; & 
u n  homme capable, comme lui , de fe 
facrifier entiérernent à I'algebre , n'eR pas 
u n  préfent que lanaturc faffe tous lesjours 
aux fcicnccs. 

I I  e u t ,  en 1708 , une attaque d'apo- 
plexie , dont il fortit avec tour con erprit, 
& prelque la mCme force pour le travail. 
Mais .  dix ans après , une feconde attaque 
le  jeta dans une paralgfie , qui ne  lui per- 
mi t  plus de  iortir , & dont il inoiiriit le 8 
novembre 1719 , âgé de foixante-huit ans. 
après avoir donne touresles marques d'une 
iolidc pitté. Ses m a u r s  avoirnt toujours 
été telles quc lcs forment un grand atta- 
chement h l 'étude, & l'heureufe privation 
du commerce du  monde, 
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caquit dans Ic Béarn, cn 1 6 ~ 2 ,  d'un perc 
qui  avoit pcu de  bien, & beaucoup d'en- 
fans. O n  croit q u e  cc fu t  par madame d e  
Gallion, femme d'un prelident à mortier 
du parlement de  Pau , & fille de M. 
Colbert du  Terron , intendant de  Roche- 
for t ,  qu'il fur  connu,  fort jeune encore, 
dc cet intendant,  qui  conçut auG-tôt Leau- 
coup d'aik&ion pour lui. 11 avoit u n e  
très- petite taille , mais très-bien propor- 
t ionnée,  & q u i  tiroit de l 'agrément d e  
ia petitelTc m i m e  ; l'air adroit. vif, fpi- 
ri tuel,  courageüx. M. dn Terron l e  prit 
chez l u i ,  où i l  devint le  frere d e  madame 
laprinccffedeCarpcgne & de madameBar- 
banfon , Ccs deux filles cadcttcs , car elles 
1'01:t toujours appellé de  ce n o m ;  & pour 
niadame de Gailion, l 'aintc des t ro is  

F iij 
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fœurs , il étoit i on  fils. Quclque aimable 

que fût naturellement un jeunc enfant 
étranger dans une maifon, il falloit en- 
core q u e ,  pour y être aimé de tout le 
monde ,  il fut bien fe rendre aimab!e. 
O n  lui fit apprcndre lrs mathématiques, 
apparemment parcequc lc réjour de Roche- 
fort lui avoit donné lieu de faire pîroîtrc 
des difpofitions à entendre la  marine; 
enfin , o n  avoir très-bien rencontré, & 
l 'on vi t ,  par ion application & par les 
progrès, qu'il étoit dans la route où ion 
génie I'appelloit. 

11 ne s'infiruifoit pas par une grande 
IcAurc , mais par une profonde médira- 
tion. Un peu de IeBure jetoit dails ion 
cîprir des germes de penfecs, que la mé- 
ditation faifoir enfuire éclore, & qui r q -  
portoient a u  centuple. 11 clierclioit les 

livres dans fa tète , & les y trouvoit. Ce 
qu'il y a de plus fingulier , c'ce qu'il 
penfoit beaucoup, &k panoit peu de rems 
dans Ton cabinet Llc dans la rctraitc. Il 
penfoit d'ordinaire a u  milieu d'une con- 
verration , dans une chambre pleine de 
monde, même cliez des daines. On fc 
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de M. Renau. 67 
moquoit de  fa rêverie & de fes dif- 
traitions, & on ne  laifloir pas en m h e  
tems de les refpetter. 11 faifoit nnturel- 
lemcnt Kr fans atfcaation , ce qu'avoit 
fait pour une épreuve ou  pour une oficn- 
tation d e  Tes forccs , ce philofophe qu i  
fe retiroir dans un bain public, où il alloit 
niéditer. 

11 y a apparence que hl. Renau lut 
la  Recherche de la Yériri, dès qu'il fut en 
état de la lire. Son go i t  pour ce fameux 
C~itème , & ion attachrrnent pour la pcr- 
Conne de  l 'auteur,  ont roujours été fi 
vi fs ,  qu'on nc les fauroit croire fondés 
fur une imprefion trop ancienne. Quoi 
qu'il en fui t ,  jamais hlalebrançhific n e  

l'a Cté plus parfaitement ; k comme on  
ne peut l'êrrc i cc point,  Cms une forte 
perfuafion des vérités d u  chriitianifme, 
Pc, ce qu i  efi infinimciit plus difficile , 
fans la pratique dcs vertus qu'il demande 5 

M. Renau fuivic lefyfiême jufques-là. Son 
caraitere ferme & vigo~ircox ne lui per- 
mettoit ni des penfees cliancelantcs, n i  
une cxécutiori foiblc. 

Quand il fut aKez ini truit  dans la ma: 
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rine, M. du Te r ron  l e  fit connoitre de 
M. d e  Seignelai , qui devint LirntGt fon 
protcficur,  & un proteAeur vif Sr agiG 
fant. Il lui procura en i 679. une place 
auprès de  M. Ic comte de Verinandois, 
amiral de  France, qu'il devoir entrere- 
nir fur tout ce qui  appartient à cette im- 
portante charge. 11 cn eut une pcniion 
d e  mille écus. 

L e  feu roi , voulant perfe&tionner Ics 
confiruQions d e  lès vaiffeaux , ordonna 
i Tes généraux de  mer ,  d e  Ce rendre 3 
la cour, avec les confiru&eurs les plus 
habiles, pour convcnir d'une méthode !gé- 
nérale,  qu i  Teroit établie dans la fuite. 
M. Rcnau cur l'honneur d'être appelle i 
ces conférciices qu i  durerent trois ou quatre 
mois. M. de Seignclai y airifioit toujours ; 
& quand les matieres ctoient fufifam- 
ment  préparées, M. Colbcrty vcnoir pour 
la dicifion , & quelquefois l e  roi lui- 
même.  T o u t  f e  réduifit A deux mérho- 
des ; l'unc de M. du Quefne , fi fameux 
& fi experi1nenté dans la marine; l'autie 
de M. R e n a u ,  jeune encore, & fans nom. 
La  concurrence [eule éroit une dezgrandc  
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gloire pour lui ; mais M. d u  Quc înc  , e n  
préfence du  ro i ,  lui donna la préférenae, 
& tira plus d 'honneur d 'êtrc vaincu par 
i o n  propre jugement,  q u e  s'il eût été vain- 
queur par celui des aurres. 

Sa niajefié ordonna à M. R e n a u  d'aller 
avec M. d e  Seignelai , M. lc chevalicr 
d c  Tourvi l le ,  depuis maréchil  de France ,  
Pc M. du Quefnc l e  fils , à Brel* , & 
dans les autrcs ports, pour y exécuter e n  
grand , ce qu i  avoit Cté fait en petit 
devant elle. IL n'initcuifit pas Ceulement 
le5 conitrutteurs,  mais encore leurs en- 
fans ,  & les mi t  en  état d c  fairc à l'âge 
d e  quinze  ou  vingt ans , les plus çios 
vaitkaiix , qu i  dcmandoient auparavant 
une rxpérience de viiigt ou  trente années. 

En 1680,  les Algériens nous ayant dé- 
claré la guerre ,  M. Kcnau  imagina qu ' i l  
fd!oit bombarder Alger ; ce qui  n e  Ce 
poiivoit faire quc  d e  deKus des va i reaux,  
Pc paroiffoit ablolunient impraticsb!e ; 
car ,  jurques-là, il n'étoit t ombé  dans l'et-- 
prit de perronne , q u e  des mortiers pur- 
Cent n ' irre pas placés i t e r r e ,  & Ce paf- 
kr d 'une  a s e t t e  Colide. L e s  erprits ori- 
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ginaux 0r.t un fentiment naturel d e  leuis 
forces , qui les rend entreprenans , meme 
fans qu'ils s'en appercoivent: il ora in- 
venter les galiotes i bombez. A u f i -  tOt 

éclata l e  foulcvement géncral dû tou- 

rcs les nouveautés , principalement 2 celles 
q u i  ont  un autcur connu,  que  Ic fuccès 
éleveroir trop au -de f i s  d e  Ces pareils. 
Cependant ,  après que dans les confels 
il r u t  Cri traité , cil face , de vifionnaire 
Zk d'infenfk, les galiotes paffcrent; & 
dès-là , la  meilleure fortificarion d'Alger 
f u t  ernporrte. O n  chargea I'invenreur dc 
faire confiruire ces nouveaux b h n e n s ,  
deux i Dunkerque,  & trois au Hanc. 
II s'embarqua fur ceux di1 Havre, pour 
aller prendre ceux de  Dunkerque ; & 
commc on  cioutoit encore qu'ils puffcnt 
naviguer avec siireté, celui qu'il monroit, 
les deux autres étant déia arrivés i Dun- 
kerque, fut battu prefque à l'entrge dc 
l a  rade, d'un coup de  vent des plus fu- 
l ieux , Pc le  plus propre que l'on pût 
fouhairer pour une épreuve inconrefiable. 
L'ouragan renverra un banion de  Dun- 
kerque, rompit les digues de Hollande, 
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fiibmcrgca quatre-vingt-dix vai f iaux fur 
toute la côte ; & l a  galiote d e  M. Renau  , 
cent fois abîmée, échappa, conrre route 
apparence , Fur Ics bancs de  Flcf ingnc,  
d'où elle alla h Dunkerque. 

Il fe rendit dcvanr Alger avec fes c inq 
bitiliiens de nouvelle fabrique , déja bien 
f i r  de  leur bonté ; i l  ne  s'agiffoit plus q u e  
d e  leurs opirations , & c'étoit l e  dernier 
retranchement desincrédulesou des jaloux. 
11s curent fujet  d'être bien contens d'une 
premierc épreuve. Un accident fu t  c a u k  
qu'une carcaffe que  M. Renau vouloir ti- 
rer ,  mit Ic ,feu à la galiote toute chargée 
d e  bombes ; & l'équipage qui voyait deja 
IirÙler les cordages & les voiles, Cc jera a la  
mer. Les  autres galiotes & les chaloupes 
armées . voyant cc bitiment abandonné,  
crurent qu'il alloit fauter dansle momcu t ,  
& ne  perdirent point de tcms pour s'en 
éloigiier. Cependant M. de Remondis.  
ma jo r ,  voulut voir s'il ii'y avoir plus per- 
ionne , & fi tout étoir abfolumenr hors 
d'efpérance. II força , l'epCe à la main . 
l'équipage de fa chaloupe à nager ; i l  vint 
i la gailote, fauta dedans , k ~ i t  lus Ic 
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pont  M. Reiiau travaillant lu i  troirieme 1. 
couvrir d e  cuir vert plus de  Uo bombcr 
chargées j rencontre Cinguliere de deux 
hwiirnes d'une rare valeur, tgalçrneiit étun- 
liés , l 'un ,  qu'on lui porte du  fecouts ; 
l'autre, qu'on Ce [oit tenu enétat dele rcce- 
voir , Pc peut-&me m i m e  de s'en parer. M. 
d e  Rcnioridis alla dam le niouicrit aux cha- 
loupes , Pc les fit revenir. O n  jeta dans la 
galiote dcux cents hommes, & quoiqu'en 
méme teins trois cents pieces d'arrilleric dc 
l a  ville , tous le feu deîquelles elle &oit , 
tiraffent dcffus, & fort jnitc, on vint i bout 
de la {auver. 

L c  lendemain M. Renau , plus animé 
par cc  mauvais iuccès , obtint de M. du 
Quefnc , q u i  coinmandoit,  que l'on fit 
unc Ceconde épreuve. O n  remit lesgaliotes 
prts deferre ,  on bombarda toute la nuit, 
u n  nombre de perf-onncs furcnt h a -  
f i e s  dans les maifons , la confution f u i  
horrible aux portcs de la ville, d'où tout Ic 
monde  rouloit fortir à la  fois pour fe ddt- 
rober à u n  genre d e  mort imprévu , & les 
Algkiens  cnvoyerent demander l a  paix. 
Mais les vents Pr la mauvaife faifon vinrent 

i 
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3 leur fecours , Fc l'armée navale ramena 
en France les galiotes i bombes, viâorieu- 
fes , non pas tant des Algériens , que d e  
leurs ennemis Fran50is. T,e roi en fit faire 
un plus grand nombre,  Ec forma pour elles 
an  nouveau corps d'officiers d'artillerie & 
dc bombardiers, dont les rangs, avec l e  
xcfic de la marine , furent réglés. 

Une feconde expédition d'Alger rer- 
mina cette guerre, & les galiotcs à bom- 
bes , quifoudroycrent Alger , en eurent 
l e  principal horiiieur. h4. Renau  avoir 
encore inventé dc  nouveaux niortiers, q u i  
chaffoient les bombes plus lo in ,  & juCqu'à 
1700 toiies. Mais nous fupprimons dé- 
formais dcs détails qui fcroicnc trop longs; 
il y a du  fuperflu dans Ca gloire. 

Il fe crut dégagé de la  marine , après 
la mort de M. I'ainiral à qui il éioit atta- 
ché ; il demanda au roi Pc obtint la per- 
mifion d'aller joindre M. dt Vauban en 
Flandres. L e  roi le  defiina à Cervir , cn  
1684, au G ç c  de Luxembourg; mais 
I'cdpédition dc  Gennes ayant été réfolue , 
M. de Seignelai, qui  la devoir comman- 
der, jugea que M. Renau  l u i  étoit né: 

Tom: 111, G 
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ceffaire , & le redemanda au roi. ApGs 
l e  bombardement de  G c m e s  , il fut cn- 
voyé A M. le  Maréchal dc Bcllcfondi, 

q u i  cornmandoit en Cata logne,  & qui 
l u i  donna la conduite du fiége de Cada. 
quiers , que M. Renau lui livraau bout dc 
quatre jours. 

De-là il retourna trouver M.. de Vau. 
b a n ,  qu i  fortifiait les fronticres de Flnn- 
dres & d'A!!emagne. La vue continucllc 
des ouvrages de ce iublime ingénieux, & 
d e  l a  maniere dont i l  les conduiloit , au- 
roit feule fuffifamment infiruit un difciple 
aufi intelligent que M. Renau ; mais , dc 
plus , le  maître,  panionnément amoureux 
d u  bieu public , ne dcinandoit qu'A f a i x  
des élcves quil'Cgalaffcnt; Pc c e  qui folina 
cncoxe entre eux une liaifon plus étroite , 
ce fur la conformité. de  mœurs  & de ver- 
tus , plus puiffante que celle de  génie. 

En 1688 , ils furent envoyés l'un & 
l'autre à Philisbourg, dont M. de Vauban 
devoit faire le l ïége, fous les ordres dc 
monîeigneur ; & parce quc le roi icrivii 
3, monîeigneur de n e  permettre pas que 
M. de Vauban s'expolit , ni qu'il n~ît 
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feulement les pieds i l a  tranchée , M. 
Rcnau , qui  avoit fa part aux projets, eut 
de plus rout Ic foin de  l'exécution , Pr tout 
le péril. 

I l  conduifit cnfuite les iiéges de Man- 
heim & de Frankendal. 

Onn'imagineroitpas qu'au milieu d'une 
vie fi agitée & fi gucrricrc , i l  faifoit un 
livrc. Il y travaillait cependant, puirqu'en 
89 , parut fa Théorie dc l a  Manprurrc des 
YaiJèaux. 

L'art de la navigation conrifie en deux 
parties ; Ic pilotage qui regarde principa- 
Icrncnt l'uragc de la bouffole, & la 
ma-uvre qui regarde la difpofition des 
voiles , du gouvernail & du vaireau,  par 
rapport l a  route qu'on veut faire , k aux 
avantages qu'on peut firer du vent. Le 
pilotage , qui n e  drmaride que la firnplc 
géométrie cl&nentairc , avoit éré affez 
traité & afiez bien ; mais aucdn g4ometrc 
n'avoir touché à l a  manœuvre t il y fallait 
une fine application de la g h t i é t r i e i  une 

- - 

Rcnau , nioins effrayé que flatté de la dif- 
ficulti de l'ouvrage , l'entreprit . ?ï il fiu 

G ii 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



76 Éloge 
donné au public , de L'ewprls commanl- 
ment du r o i ,  parce qu'un lc jugea original 
& néceraire.  I I  contient dcux déteimina- 
tions difficiles P< iinportantcs; l'une, deh 
fituarion la plus avantageufe d e  la voile, 
par rapport au vent Pr à la route j l'autre, 
de l'angle le  plus avantageux du gouver. 
nail  avec la quille. L e  calcul différentiela 
u n e  méthode gdnérale pour ces Cortes de 
quefiions , que J'on appellc B e  Mawirni~ 
15 Minimis ; mais M. Rcnau ignoroit alois 
cc calcul qui étoit encore naiifant , & Toa 
voir avec plaifir qu'il a l'arr d e  s'en paffei, 
oii plut& qu'il lait le trouver à ion be- 
f o i n ,  Cous une forme un peu différence. 

Cependant M. Huiguens condamnaune 
des propofirions fondamrnralrs du livre, 
qiii eR , quc  fi un vaiKrau eft pouffé par 
deux forccs dont les ditettions faf in t  un 
angle droit ,  SE qui aient chacune une vi- 
ieife ddrerminée , il.décritla diagonale du 
paralléhgreinine , dunt ces dcux tôles 
font comme ces vitenes. Le défaut de 
cette p iop&tim,  qui paroit d'abord ion 
haturelie , & conforme i tour ce q u i  a 
éti tcrit ni m-iclimique , étoit , Telon M, 
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IIuigucns , que les côtés du parallélo- 
gramme font comme les forces, Pr q u e  
les forces fuppofées n e  Cont pas comme 
les viteKes, inais comme Les carrés des vi- 
te& ; car ces forces doivent être égales 
.aux rififiancm de l'eau , qu i  font comme 
crs carrés ; de forte qu'il en réfulte une  
autre parallélagrainme Pc une autre dia- 
gonale. Etafin que l'idée de M. Rcnau  
fulfiiiàr , il falloir que  quahd un corps, 
poufié par deux forces, décrit la diagonale 
d'uri parallélogramme , les deux forces 
fuffent, mon comme les côtés, mais comme 
leurs carrés cc qu i  étoit inouï en mécha- 
nique. 

Une preuve que cette maticre &oit d e i 5  
délicate, & qu'il étoit permis de s'y uom- 
per , c'elt q u e ,  malgré l'autorité de M. 
Huiguens ,  qu i  devait être d'un poids in- 
fini , & , qu i  plus cit , malgré Ees raifons . 
M. Repiau eut  fes panifans , -& entre au: 
trcs le 1'. Malebranche. Peut-être I'ami- 
r i t  en gagnoir.elle quelques-uns , q u i  n e  
s'en appercevoienrpas ; peut-être la  chaleur 
& 18aKurance qu'il mettoit dans cette af- 
faire, cn cntraînoit-ciie d'autres ; mais 

G i i j  
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snfin ils étoient tons mathérnaticicns. M. 
Jemarquis del 'Hôpital en écrivit à M. Jean 
Uernoulli ,  d o r s  profeffeur à Groningue , 
&lui expofa l a  quefli0i.r , d e  manierc que 
aebyi-ci , qui n'avoir pas v i ~  le livre de M. 
R e n a u  , Ce déclara pour lui , autorité 
d'un poids égal à celle de M. Huigiiens , 
& q u i  raflùroit bien l'auteur de la théorie, 
t àns  compter que l'expbfition favorable 
d e  M. de l'Hôpital marquoit todt au 
Jhoins une inclination fecrerte pour ce 
Sentiment. Enfin , de quelque côté que 
l a  vérité pût érre , puilque Ic gkometrc 
naillànt avoir partagé des géomerres fi con- 
fommés , fon honneur étoit 2 couvert. Cc 
Tera un  fujer de  fcahdaic , ou plutôt dc  
joie, pour les profanes , que des géomc- 
ires fe partaZrnt ; mais cc n2cR pas fur la 
pure génrnerrie, c'eit fur unc géométrie 
mix te ,  où il entre des idées de phylique, 
8r avec elles quelquefois une portioii de 
l'incertitude qui  leur eitnaturelle. De plus, 
après quelque dircullion , toute quefiion 
de géométrie fe décide & finit , au lieu 
que les plus anciennes qucfiions de phy- 
iique , comme cellc du plein Pr du vide, 
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durent encore , Pc ont le mallieureux pri- 
vilege d'être éternelles. 

E n  1689. la France étant etitrie dans 
une guerre , où elle alloit êtreattaquée par 
toutc l'Europe, M. R e n a u  entreprit de  
faire voir au roi , contre l'opinion géné- 
rale, & Cur-tout contre celle de M. d e  
Louvois , très-redoutable adverfaire , que  
l a  France étoit en  t t a t  d e  tenir tête fur 
mer à 1'Angleterre k 2 la Hollandeunies. 
Son courage pouvoir d'abord rendre fui- 
pette l'audace d e  Ces idées ; mais il  les 
prouva ii bien, que le  roi cnfut  convaincu, 
&f i t  changer tous les vaiffeaux de  7 0  ou  
60 canons. qui étoient Cous Ics chan- 
tiers , pour n'en faire que de grands, tels 
que M. Renau les demandoit. II inventa 
en même rems,  ou expoîa de  nOuvelles 
évolutions navales, des fignaux , des or- 
dres de bptaillc , & il en  fit voir au  roi 
des repréfcntations très-exaaes en petits 
vaifTcaux dr cuivre , q u i  imitoient juf- 
qu'aux différens mouvemens des voiles. 

T a n t  de  vues nouvelles & irnpoltantes 
qu'il avoir données, celles que fon génie 
prouiettoit encore , fes Cervices contiriuds 
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releds  par des attions brillante;, déter- 
minerent l e  ra i  h lui donner une eom- 
mi f ion  dc capitaine de vailTcau, un 'ordx 
pour avoir entréc & voix dtlibécative 
daus les coiireils des genéraux , cc qui 
i to i t  fingiilier; &, pour conible d'honneur, 
une infpeaion générale fur la marine, 
Ec l'autorité d'enceigner ailx officiers toutes 
les nouvelles pratiques dont i l  étui< l'in- 
vsureur; l e  tout accompagné de rzooo 

livres de penfion. L a  maladie dc M. dc 
Seignclai retarda l'expédition der brcvcts 
néceffaires ; Kr M. Renau , peu impatient 
de jouir d e  Ces récompenfes, ne  chercha 
point à prendre adroitement quelque ma- 
ment p o u  en  parler i ce minifire, qui 
étoit cn grand péril , & dont la mon 
pouvoit tuut rrnvrrfer. II mourut en efiet , 
& M. de Pontchartrain, alors contrôleur 
général,  & depuis chancelier d c  Fraiice, 
eut  la marine. M. Renau,  inconnu au nou- 
veau miniitre, n e  Cc fit poiiit prélénrer 
A lui ; i l  abandonna fans regret cc qu'il 
tenoit déja prefque dans fa main,  & cc 
qu'il avoit G bien mérité, & ne  rongea 
qu'à retourner lervir avec M. de Vauban, 
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vers qui un charme particulier l e  rap- 
pclloit. 

Quand les officiers généraux de  mer  
curent donné au roi leurs projets pour 
l a  campagwe de 169  I , il demanda à M. 
de Pontchartrain, où étoit celui de M. 
Renau. L c  miniitre répondit qu'il n'en 
avoit point reçu de  l u i ,  & qu'il ne l'a- 
voit même pas vu. Le roi lui ordonna 
de l e  faire chercher, & M. Renau s'ex-. 
rufa 1 M. de  l'onrcharrriin , fur ce qu'il 
n'étnit pas d u  corps de  la marine ; qu'à 
l a  vérité M. de Seignelai avoit eu ordre 
de lui  expédier une cornmifion de  capi- 
taine de vainèau , avec d'autres brcvets 
fort avantageux j mais, quc n'cn ayant 
eu de lu i  qu'une proinefle verbale, il 
n'avoit ps  cru que ce fût un titre fuffi- 

fant auprès d'un nouvcau miniitre, qui  
n'étoit pas obligé de l'en croire fur fa pa- 
role. Comme il i e  trouva, p3r l'éclaircif- 
fement ,  qu'il difoit vrai, il regut de  M. 
de Pontchartrain, tout ce que lui avoit 
promis M. de Seignelai , & l e  roi lui fit 
i'honneur d c  lui d i re ,  que quoiqu'il ciit 
voulu s'échapper de la marine, Con inten- 
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t ion &toit ,  qu'il continuât d'y fervir ; ce 
qu i  n'cmpêcheroit pas qu'il ne  iervît a u 6  
par terre. Sa majetté eut alors 11 bonté 
d e  lui confier l e  fccxet du  Gége de Mons, 
qu'elle alloit faire en  pcrfonne, & où 
e l k  l'employa avec M. de Vauban. De- 
là , elle l'envoya faire la campagne iur 
l'armée navale, efpèce d'amphibie guer- 
rier, qu i  partagcoit fa vie & Ces fonttions 
entre l'un & l'autre élément. 

I l  vint à Breit,  où il voulut ufer de 
fes droits . k cnfrigner aux officiers Ces 
iiouvellcs pratiques. Ils Ce crurent désho- 
norés s'ils Ce laifioient envoyer à I'école, 
& rcrolutenr unanimement d'écrire i la 
cour ,  pour faire lcurs remontrances. Deux 
d'entre eux ,  & d'ailleurs fort amis de 
M. Renau, M. le chevalier des Adrets, 
Fc M. le  comte de Saint-Pierre, aujour- 
d'huipreniier écuyer de madame la duchefIè 
d'Orléans, quoiqu'ils ne  fuiiënt pas a u  
fond plus coupables que tous les autres, 
en furent ciiitinguCs par de  très-ltgeres cit- 
confiarices qui leur étoicnt particuliercs . 
& elles leur attirerenr unc punition qui 
ne pouvoir pas tomber fur tous. Ils furenr 
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un an prifonniers au château d e  Breit, & 
enfuite caffés. M. Renau  fe jeta aux 
pieds du r o i ,  pour obtenir leur gracc qu i  
lui  fut refuféc. I l  eût pu agir par poli- 
tique; & quoique cette efpece de poli- 
tique foit affez rare, & qu'elle ait quel- 
que air de verru, Con carattete prouve affcz 
qu'il ag i f i i t  par un principe infiniment 
plus noble. I I  leur rendit dans la fuirc 
tells les îervices dont i l  put trouver I'oc- 
calion, & eux,  d e  leur cOté , ils eurent 
la généroGté d e  les recevoir. L'ancienne 
amitié ne fur po i~ i t  altirte.  I I  efi vrai 
qu'il ne  falloit que d e  l'équité de part 
& d'autre; mais la pratique de l ' équid ,  
ci? fi oppoîér à la nature humainc, qu'çlle 
fait les plus grands héros cn morale. 

Au Gége de N a m u r ,  que le  roi fit 

cn prrConne, il fcrvir e n w t e  fous M. de 
Vauban. L e  roi lu i  parloir plus fur l e  
fiége, qu'à M. de Vauban même, qui  
&oit u o p  occupé ; & cet avantage qui  
fait la  fouverainc f&liciré des courrifans , 
flatte toujours beaucoup les gcns les plus 
raiTonnab!es. D e  Namur il courut fau- 
ver S. hialo, & ueiite vaiffeaux qui  s'y 
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éroient retirés après Le combat de  la Ho. 
gue ,  fi gloricux , & ii malheureux tout 
enfemble pour la nation. L e s  ordres qu'il 
m i t  par-tout avec une prudence & une 
promptitude égales , roqpir rnt  l'entreprirc 
des ennemis, très- bicn concertée, & prèle 
'a éclater. . 

E n  1 6 9 3  , le  projet de la campagne 
navale, dreffé par Ics officiers généraux, 
& après bien des délibérations, approuvé 
par le  roi même,  fut  communiqué, par 
fon ordre , 3 M. Renau  , qui  eut la har- 
dieffc de lui refufer nettement fon fuf- 
frage , & d'en prCCcntcr un autre à la 
place. I l  eR vrai qu'il fe fit foutenir par 
M. de Vauban , qui entra pleinement 
dans Ca perifée ; rriais en l'état où  Ctoicnt 
les chores , le  recours de M. Vauban 
lu i -même &oit foible. Comment reve- 
n i r  contre cc qui a été décidé fi mûre- 
m e n t ?  n'y aura-t-il donc jamais rien d'ar- 
xêté ! G n  homme ou deux font-ils fculs 
infaillibles ? Cependant il fallut céder aux 
~ a i l o n s  de  M. Renau  , & i l a  vigueur 
dont  il les employait; fans quoi ,  pcut- 

- - 
êtrc , ciics n'cuKcnt pas opéré le  miraclc. 

Ce 
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dc M .  Rrnau. 

Ce changement prévint tous le& mauvais 
événemens qu'on auroit C U  à craindre, & 
valut i M. de  Tourville l a  défaite dn 
convoi de Sinyrne, & la prife d'une par- 
tie des vaifGeaux. L e  roi fu t  payé d u  cou- 
rage qu'il avoit eu de fe  rétraÂer,  & 

marqua àl'aureur de farétrattation , coin- 
bien il en Ctoit Iitisfait. 

M. Renau  avoit fait confiruire à BreR 
un vaiffeau de  74 canons , parfaitement 
k!on fes vues ,  & i l  vouloit l'éprouver 
contre les meilleurs voiliers Anglois. L a  
fortune le Iérvit à fouliait. 11 fut avcrti de 
deux vaiffcaux Anglois , qui  revenoient 
des Indes Orientales richement chargés. Il 
en apperçur un à qui  il donna chaffe , & 
qu'il joignit cri trois heures de  tems,  parce 
que i on  vaiffcau Cc trouva cn  effet cxcel- 
lent d e  voile. L'aiiglois , qui i to i t  de 76 

pieces de  canon , & avoit toute fa battc- 
lie baffe d e  L+ livres dc  halles , au lieu 
que M. Renau  n'avoit que  quelques ca- 
nons d e  1 8  , mit en uîage toute la fcience 
de la m e r ,  & toute la valeur pof ib l r  , 
aniniée par les tréfors qu'il avoit à con- 
ferver ; c ~ p e n d a n t  au bout de  trois heures 

Torne III. H 
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d e  comba t ,  M. R e n a u  le prit à la vue de 
trois gardes-côtes , qui  n'étoicut qu'à trois 
lieues fous le vent. II eu t  plus d e  roo hom- 
nies tués fur l e  pon t ,  au nombre  dcfquels 
f u t q n  frerc de  M. C a f i n i ,  Pc 1 5 0  hom- 
mes hors de combat. L e  vaiIlCau ennemi 
criblé d e  coups.  n e  put ê u c  Cauvé, & 
coula bas le lendemain. Le capitaine mir 
meuf paquets de  diamans cachetés entre 
las mains de M. R e n a u  , qu i  lui dit qu'il 
ne les prenoit que pour lcs lui  garder ; mais 
l e  capitaine, ayant ajouré qu'un boinbar- 
dier , qu'il défigna par un coup de libre 
reGu au virage dans le combat ,  lu i  avoit 
arraché un  autre paquet ,  qu i  valoitp!us de 
40000 pifioles ; M. R e n a u  lui deinanda 
ii ceux qu'il lui avoit remis valoiei~r au- 
tant ; & fur  ce qu'il apprit qu'il n'y e n  

avoit pas u n  qui  ne  valût davantage, il 
retira f a  parole d e  les lui rendre ,  & en 
fir faire un procès-verbal en prérence de 
fec  officiers. I,e paquet volé par le hnm- 

bardier !+ retrouva , mais décachcttj  il en 
l a i f i  h Tes officiers un autre qu i  étoit tombé 
cntre leurs mains. 

Par l'ufage établi alors dans la mariiic, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Ics diamans appartcnoient 1 M. Renau ; 
mais la grandeur de la fornine, qui  le de- 
voit faire infilfer fur Con droi t ,  le lui f i t  
abandonner. II Ics porta au roi.  qui , en  
jugeant la queffion contre lui-même, Ics 
acccpti, & lui donna 7000 livres derente 
fur la  ville , non  comme un équivalent 
d'un prélent de  plus de qnatre millions , 
mais comme une légere gratification que  
la difficulté des tems exculoit. Il demanda, 
pour véritable récompenk,  & obtint l'a- 
vancement de res officiers , & de plus la  
confirmation du don qu'il leur avoit fait 
du  paquet de diaruans. 

11 s'étoit trouvé. Curle vaiffeau Anglois, 
unedame,  niece de  l'archevêque de Can- 
torhcry , avec une fsmme de cliariibre , & 
une petite Indienne. Comme elle asoit 
tout perdu par le pillage du vaiffeau , M. 
Renau fc crut obligé de pourvoir à tous 
fes befoins , & m i m e  i ceux de fa con- 
dition, tant qn'elle fut ptifonniere e n  
France. I l  cn uia d r  m i m e  i l 'igard d u  
capitaine . & il lui en couta plus de zoooo 
livres , pour les avoir pris. 

Nous panons fous filence un grand def- 
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fcin qu'il avoir formé fur l'Amtriquc, 
où il alla,  & #où la pefie l e  fit revenir en 
1697, Pr un îecond voyage qu'il y fit après 
l a  paix d e  Rifwick,  pour y mettre nos 
colonies cn sîirett. T o u t  changea deface 
bientôt après par la niort de CharlesII, 
roi d'Eîpagne. Le nouveau roi l'liilippe V 
ne fur pas à Madrid , qu'il dcrnanda 
M. Rcnau  au roi Ton grand-perc , qui lt 
l u i  envoya en toute diligence. Il nc devoir 
Ztre en Efpagae que  quatre ou cinq mois. 

Son principal objet étoit de mettre en 
dtat de sûreté les plus importantes places, 
comme Cadix. Depuis long-  rems cctte 
puiffance n'avoit eu rien à craindre dans 
1'Efpagne même, hormis du côté de la 
Cataiogne ; & cette longue Gcurité , le 
mauvais ordre des finances , bc la ntgli- 
gence invétérée du gouvernement, avoicnt 
preique anéanti les fortifications les plus 
indiîpenfables. O n  difoit bien que l'on 
Ctoit rClolu de  remédier i tout j on mon- 
troit d e  grands projets bien difpofts fur lc 
papier; mais au moment de I'exécution, les 
fonds & ies magafins promis manquoient 
abfolument. A4. Renau , apris y avoir 
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été trompé une fois ou deux , apprit net- 
tement au  roi , mais inutilement, rdon  la 
coutume , d'où venoit un fi prodigieux 
mtcompte. Sa fincériré n'épargna rien , 
quoique ion filcnce {eu1 eût pu lu i  faire 
unc fortune. 

E n  1702, les galions d'Erpagne revenus 
d'Ainérique , étant dans le port de Vigo  
cn Galicc, eicortis par une flotte Fran- 
çoife,  M. Renau cria que Ics deux flottes 
Ctoienr perdues , fi elles nc  fortoient in- 
ceifamment. Le conreil d'Efpagne oppo- 
foit quelques rairons a cet avis, di1 moins 
dcs raifons qu i  alloicnt à différer. b il 
Ctoit raffuré parlcs gtnérauxdes deux flot- 
tes , qui ignoroient leur péril. De plus. 
ils fe mirent bientbt eux-mêmes hors d'é- 
tat de fortir. M. Renaii obtint tout au  
moins ,  mais avec des peines qu 'on ne Ce 
donne point pour les affaires publiqries. 
dont  on n'cR pas chargé , que l'on rranf- 
po~tcroi t  à terre trente millions d'écus, 
que  les galions apportoient. I l  y vola, 
& y mit  une vivacité d'exécution. q u e  
Von n'avoir point vue en Efpague de tems 
iinmérnorial. Il fit marcher trois nu quatre 

1% iij 
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cents chariots de coure la Galice , Pc d i x .  
huit millions étoicnt déja déchargés, quxcd 
ics cnncmis parurent devant Vigo. Heu- 
reufernent ils donnerent encore un demi 
jour i M. Rcnau , qu i  s'en iervit à leur 
enlever les douze millions reitans. Quand 
ils furent maîtres d e  V i g o ,  & débarqués , 
ils voulurent marcher i l 'argent,  q u i  
fuyoit dans les tcrrcs ; mais M.  Renaules 
contint avec trois cents chevaux feuls qu'il 
avoir ; car toutcs les miliccs avoient fui au 
premier coup dc  canon. I l  couvritlcs clia- 
riuts , dont le  dernicr n' i tuit  pas à deux 
lieues , & iauva près d e  cent millions i 
I'Efpagnc ; moins glorieux dc les avoir 
Cauvés , qu'affligé d'avoir pu fauve: la 
flotte , Ec d'en avoir Cté einpêclii. 

L e  iiége de Gibraltar, qu'il fit en 1704, 
m&croit unc  hiitoire parriculicre. Tous 
Jes wéncmens heureux qui  avoicnt juitifié 
f e s  entrcpriies . ne  fuffifoicnt qu'à pcinc 
pour le mettre en droit d'en propofcr uiic 
fi hardie. Il prumettoit , par exemple, 
qu'une tranchkc pafferoit en fûreté au pied 
d'une montagne , d'où l'on émit vu dela 
c i t e  jufqu'wzpieds, k d'où huit picces do 
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canon & une groffe moufqueterie plon- 
geoient de taus c6tés : i l  promettoit qua 
f i p t  canons en feroient taire quarante ; i l  
fut cru ,  & rcmplit toutes fes promeffes. 
La ville alloit fë rendre ; mais l'arrivée 
d'une puifîanre flotte Angloife fit lever le 
fiége. Quant à LX qui regardoit M. Kenau,  
Gibraltar qu'on avoit cru imprenable. étoit 
pris. 

Le fitge de Barrelone, o ù  il ne Ce trouva 
pas ,  lui fit encore un honneur plus fi?gu- 
lier. Il étoit deRiné à y Taiivre le roi d'ET- 
pagne ; & e n  cffet , i l  l'accompagna alfez 
loin; mais des cabales de  cour I'arracherent 
de là .  On prenoit pour prétexte qu'il étoic 
néceffaire i Cadix ; car on  ne lui pouvoit 
nuire que ious des prétextes honorables. Il 
&oit fort naturel qu'en quittant la partic. 
il fouhairât qu'on s'apperqht de Ton abfencc 
devant Barcelone ; mais au contraire, il fit 
tout ce qu'il prit pour n'y être pas regretté: 
il laifîa au roi,  en prérence de  Tes prin- 
cipaux miniflres, lesvuesparticcilieres qu'il 
avoit pour la conduite deCe fiége , & qu'il 
croyoit indifpenfables. Cependant c'étoit- 
là pcut.étrc une vengeance qu'il prcnoir do 
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fes ennemis ; il t lchoit  d'affurer l e  bien dcç 
affaires qlr'ils traverroient. 

I I  arriva à Czadix , où, felon Ics inagnifi- 
ques promeffes de ceux qui  l'y faifoienten- 
Voyer , il devoit trouver deux cents mille 
écus de fonds pour les fortifications. I l  n'y 
trouva pas un iou, Llr il eut recours à un cx- 
yédient qu'il avoit déja pratiqué en d'au- 
tres occafions pareilles ; i l  s'obligca en fun 
n o m  à dcs négocians pour les affaires pu- 
bliques , & les foutint tant qu'il eut du 
bien & d u  crédit. On peut croire que Ics 
minifires n i h c  qui le delfervoicnt , le con- 
n o i h i e n t  affez bien pour compter lur cette 
générofité , comme fur un recours qui nc 
leur coûteroit rien. Quand  il eut achevé de 
s'épuifçr , i l  fu t  r idui t  , après cinq ans de 
féjanr Pc de travaux continuels en Eipa- 
g n e  . à demander ion  congé , faute d'y 
pouvoir fubfifier plus long-terns. Il vendit 
t ou t  ce qu'il avoit pour faire Con voyage. 
& arriva en  France i Saint-Jean-Pied-dc- 
P o r t  avec une f ru le  piRule dc rcfie; retour 
don t  la iiiifere doit donner d e  la jaloufie à 
toutes lcs amcs bien faites. 

11 avoit trouvé en Efpagne un gentil- 
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homme du nom d9Elifagarai , qui lui ap- 
prit qu'il étoit Ton parent,  & lui commu- - .  

niqua des titres dc famillc, dont il n'avoit 
jamais eu nulle connoiffance. La maiion 
d'EliCagarai &oit anciennc dans la Na- 
varre, & il y a apparence que quand Jean 
d'Albret , roi de Navarre, fe retira e n  
Béarn , après la perte de ion loyaurnc, 
quelqu'un de ccttc maiion l'y iuivit ; & 
&-là étoit deiccndu M. Renau. Toutes !-es 
attions lui avoienc rendu cette généalogie 
affcz inutilc. 

11 rapportoit au f i  dZEipagne le  titre d e  
lieutenant-général des armées du ~ o i c a t h o -  
liquc , qu'il auroit eu plus tô t ,  fi on  n ' e h  
pas impoie à S. M. Malgré lcs états de l a  
guerre . qui faifoient foi du rems où i l  
avoir été rnaréclial de camp en Efpagnc , 
on  I'avoit fait pnffcr'pour moins ancien 
qu'il n'étoit , (ant on CR hardi dans les 
cours ; il eit vrai que ces hardieffcs y font 
d'ordinaire i.mpunies & heureuces. Le feu 
roi lui avoir promis que  ies ferviccs n'Er- 
pagne lui ieroient comptés comme rendus 
en France. 

11 Cc trouva donc ici accablé dc dettes, 
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dans u n  rems q u i  n e l u i  permettoit prefque 
pas d e  rien demander d e  plufieiirs annécs 
de  fes appoiriremens q u i  lu i  étoient dûs, 
fans aucun avancement , n i  aucune grace 
de la cour , feulement avec u n e  belle Pc 
inuti le r iputarion.  II ramaffa , comme il 
p u t ,  les débris de fa for tune  , & enfin la 
paix vint. 

Dès qu'il e u t  que lque  tranquillité, il ~ c -  
prit l a  quefiion fi long-tems interrompue, 
d c  la route d u  vaiffeau. M. Huigucns itoit 
m o r t  ; mais u n  autre grand adverraire lui 
a v ~ i t  ruccédé . M. Bernoulli , qui  mieux 
i n f  ruir par la l e a u r e  iiulivre de l a  manœu- 
vre ,  avoir changé d e  ïentiment,  &enétait  
d 'autant plus redoutable. De plus,  i l  fou- 
tcnuit  13 cauîe commune d e  tous les rné- 
chaniciciis , dont  tous les ouvragcs pirif- 
Coient par le fondement ,  fi M. Renauavoit 
rai ion.  Il faiîoit même fur la théorie de la 
manœuvre  un ïeconde difficulté , que  M. 
Huigucns  n'avoir pas apperçue ; mais on ne 
rraitaque de la  prerniere. M. Renau,accou- 
t u m é  à dcs ïuccès qu'il dcvnit à l'opinii- 
treté d e  Con courage , n e  le  fentit point 
tbranlé  dans cette occarion, aulfi terrible 
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en ion efpece que  toutes celles où il r'étoit 
jamais expoSé j il avoit peut être encore Ta 
petite t roupe,  mais mal aiTurée , & qui  n e  
levoit pas trop ta tête. L a  contenation o ù  
il s'engagea par lettres, en 171 3 ,  avec hl.  
Bernoulli , fur digne de  tous deux,  & par 
la force des raisons , & par la politcffc 
dont ils les araironnerent.  Ceux qui jiigc- 
ront contre M. Kenau , ne laifferont pas 
d' i tre furpris des rsffourccs qu'il trouva 
dans Ton génie; il paroît quc  M. Bernoulli 
lui-mèine fe favoit bon gr4 de fc bien dé- 
mêler des difficultés où il le jetoit. Enfin , 
celui  ci voulut terminer tout par Ton traité 
de la  Manœuvrc des VaiJeoux ,qu'il publia 
en 1714, & dont nous avons rendu compte 
dans l'hiitoire de cette année. L a  th io i ie  
de M. Bcrnoul!i étoit beaucoup plus com- 
pliquée que  celle de M. Renûu j mais 
bcmcoup moins que  le  vrai, qui, pris dans 
toute ion  etendue , échapperoit aux plus 
grands géometres. Ils font réduits à l'alre- 
xer & à le  falrifier pour le mettre à leur 
portée. Après l'imprefion de  cet ouvrage , 
M. Renau n e  Te tint point encorc pour 
vaincu ; & s'il avoit cru l 'être,  il n'auroit 
pas manilut la sloitr  dç l'avoïcr. 
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9 6 Éloge 
Pendant le  féjaur d'Erpagne , il avoit 

perdu Ic fil du fervice d e  France , Pc une 
certaine habitude d e  traiter avec les rninii- 
rres, Sc avec le  roi m i m e ,  infiniment pd- 
cieufe aux courtifans. On devient ailément 
inconnu i la  cour. Cependant il fe 5attoit 
roujours de la bonté du  roi ,  & l'état dc fa 
fortune le  forçoit i faire auprès de S. M. 
une démarche très-pénible pour lui;  il fil- 
loit  qu'il lui demandi t  une audience pour 
lu i  repréîenter fcs fcrvices p a f i s ,  &la fi- 
tuation où il fe trouvoit. Heureufementil 
c n  fut difpenfé par un événcmentfingulier. 
Maltc fe crut menacée par les Turcs, & l e  
gr~nd-rnai'tre fit demander au ro i .  par Ton 
ambalfadeur, M. Renau  , pour être le di- 
fenfeur de Con Ifle. Le roi l'accorda au 
grand-maître ; & LM. Renau , e n  prenant 
coriyé d e  S. M. , eut le  plaifir de  ne lui  
point parler de fes affaires , Jc d e  s'affurer 
feulement d'une audience à fon retour. 

L'alarme de Malte étoit fauffe , & leroi 
mourut. M. Rcnau , qu i  avoir l'honneur 
d'étre connu de  tout tems , & fort efirné 
d e  M. le duc d'Orléans, régent,  & qui 
mêiiic ,avait fcrvi fous lui en Efpagrie, 

n'cut 
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h'eut plus befoin de rollicitcr des audien- 
ces. Il  fut fait conkiller d u  c&ifeil de ma- 
rine, & grand-croix de l'ordre de'iaiiit- 
Louis. 

S. A. R. ayant fo rmt  l e  deffein de  faire 
dans l e  royaume quclqucs criais d'une 
taille proportionncllc , ou dixme, qu'avoir 
propofie feu M. de Vauban,  & qui devoir 
~eméd ie r  aux anciens & intolirables abus 
dc  la taillc arbitraire , M. Renau acccpta 
avec joie la commiffion d'aller avec M. lc 
comte dc Chateauthiers rravailler à un de 
ces effais dans l ' t lcttion de  Niort. Rien rie 
touchoit tant i on  carur , que  le bien pu- 
blic , & il étoit citoyen comme fi la mode 
ou  Irs récornpenCes r u f i n t  invité l'être. 
D e  plus ,  il ne croyoit pas pouvoir l'être 
mieux , qu'en fuivant les pas de  M. de 
V a u b a n ,  J( en exCcutant un projet , qui 
avoit pour garant le nom de ce  grand Iiom- 
me. T o u t  Ir: zele de  M. Renau pour la pa- 
trie fu t  donc employé à l'ouvrage dont  i l  
droit chargé,  & ceux qui  à cctte occafion 
l e  font le plus elevks contre l u i ,  n'ont pu  
I'accufer que d'erreur; accufation toujours 
douteufe par  elle.même , & du  moins fort 

T O ~ C  iir. I 
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Iégereparrapport à la nature humaine. C'cR 
un homme rare que celui qui  n e  peut faire 
pis que de re tromper. 

I l  étoit Cujet depuis u n  tems i une réten- 
tion d'urine, pour laquellc il alla aux eaux 
de Pougucs , au mois dc feptcmbrc 17x9. 
Dès qu'il en eut pris , ce qu'il fit avec peu 
de prépararion , la fievre furvint , la réten- 
tion augmenta, & il s'y joignit un gonflc- 
ment  de vcntrc, pareil icelui  d'une hydro- 
pifie tympanite. Il fit prefque par honnkrcti 
pour fes médecins, & par maniere d'acquit 
lcs remedes ufités en parcil cas ; mais il fit 
avec une extrême confiance iin remedc 
qu'il avoir appris du P. Malebranche, Pr 
dont  il prétendoit n'avoir que des expé- 
riences heureules , foit fur lui , [oit lui 

d'autres 5 c'étoic de prendre une grande 
quaritid d'eau de riviere affez chaude. Les 
médecins de P o ~ ~ g u e s  étoient furpris de  
cette nouvelle médecinc , & i l  itoit iui- 
même Curprk qu'elle leur fût inconnue. Il 
leur en expliqunit l'excellence par des rai- 
ionnemens phyriques , qu'ils n'avoicnt pas 
coutume d'entendre faire à leurs malades; 
& par reTpea , foit pour les autorités qu'il 
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citoit , foit pour la fienne, ils ne pouvoient 
s'crnpêcher de lui pafiër quelques pintes 
d'eau ; mais il  alloit beaucoup au-  del i  
des permifions , & ccntrevenoit même 
aux difenfes les plus expreffcs, Enfin ils 
prétendent abfolurnent qu'il Te noya. 11 
mourut le j o  fcptcrnbre 1719 , fans dou- 
leur , Pc fans avoir perdu I'ufage dc fa 
raifon. 

La mort de cet homme, qui avoit paKk 
une affez longue vie à la guerre, dans les 
cours, dans le tumulte du monde, fut celle 
d'un ~eligicux de la Trappe. I'crfuadé de 
la religion par fa philofophie, &incapable 
par fon caraaere d'être foiblcmcnt perfua- 
d é ,  ii regardoit Ton corps comme un voile 
qui lui eachoit la vdritC éternelle, & i l  avoic 
une impatience dc philofophe & de chrC- 
tien , que ce voile importun lui fût Ôté. 
Quelle diffheen , difoit-il , dùnmornenr au  
moment Jiuivant ! l e  vais p f i r  rout-à-coup 

des plus profondes rénebres à une Iumicrcpar- 
f a m .  

I l  avoir €té choiii pour êrre honoraire 
dans cette acadehic , dès qu'il y en avoit 
eu, cm&-à-duc en 1699. La nature prcfqua 

I ij 
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feule I'avoit fait gfornctre. L e s  livres da 
P. Malebranche , dont il etoit plein, lui 
infpi rerent~ffezle  mépris de l'érudition, Sc 
d'ailleurs il n'avoir pas C U  Ic loifir d'en ac- 

qiiécir. I l  Cauvoit ion i~norance  par un 
aveu libre & ingtnu , h qui  , pour dire le 
vrai , ge devoir pas coiiter beaucoup I un 
homme plcin de talens. II ne  Te dérnordoit 
guerc ni de Tcs cntreprices , ni dc ics opi- 
nions ; ce qui  affuroit davantage Ic fuccès 
de fes entreprifes , & donnoit moins de 
crédit i Tes opinions. D u  refie , la valeur, 
la  probité , le  défintércflcment , l'envie 
d'être utile Toit au public, k i t  aux particu- 
liers , tout cela 6!oit cliez lui au plus haut 
point. Une piété toujours égale avoir régné 
d'in bout de Ca vie i l 'autre, & fa jeuneffe 
auf i  peu licenticiifc , que I'ige plus avan- 
c é ,  n'woit pas été occupée des plailirs 
qu'oiilui auraitle plus ailément pardonnés. 
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É L O G E  

DE M. LE MARQUIS 

D E  D A N G E A U .  

PHILIPPE DE COURCILLON naquit le 
s r  feprembre 1 6 3 8 ,  de Louis de  Courcil- 
Ion ,.marquis de Dangeau, Pc dc Charlottc 
q e s  Noues , petitc-filie du fameux du 
Plefis-Mornai.  Dès l e  tcms de  Philippc- 
AupuRe, les feigneurs de Courcillon ronr 
appelle's militer, ou chevaliers. Leurs  dei- 
cendans embrafercnt l e  calvinifme. 

M. le marquis d e  Dangeau fut élevé e n  
homme d e  fa condition. I l  avait unc figure 
fort aimable , & beaucoup d'efprit natu- 
1c1 , qui alloit m i m e  jurqu'à faire agréa- 
blement des vers. I l  f e  convertit affer 
jeune à la religion catholique. 

EII 1 6 ~ 7  OU 78 , i l  fcrvir en Flandrc, 
capitaine d e  cavalerie, fous M. d e  T u -  

renne. Après la paix des Pyrénées, un 
6ran"dombrc J'officisrs François. qui  no 

1 i i j  
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10% Éloge de M. lc Marquis 

pouvoient Cuuffrir I'oifiveté , allerent cher- 
cher la guerre dans le Portugal,  quc l'Er- 
pagne  vouloit remettre fous fa domination. 
C o m m e  ils jugeoient que ,  malgr6 la pain, 
les VCELIX de la France au nioins étoient 
pour le Portugal , ils prcférerent 12 fervice 
d e  cette couronne ; mais M. de Dangcau, 
avec l a  rnérne ardeur rni!itaire, eut des vues 
tout oppofées , & te donna à 1'EL'pagne. 
Peut-être crut-il qu'il éroit i propos, p u r  
l a  jufiification de la France, qu'elle eût du 
fujcts dans les deux armées ennemies,  ou 
q u s  la reinc , mcrc  du  roi. & celle qu'il 
venoit d ' tpoufer , étant toutes deus  Elpa- 
gnoles,  c'était leur faire fa cour d'une ma- 
niere affez adroite , que d'entrer dans le 
parti  qu'ellcs favorifoient. II Te IignaIa au 
i i tge  & à la prife d e  Giromeiia fur les Por- 
tugais ; i l  ,'&toit trouvé par-tuut, &dom 
J u a n  d'Autriche crut n e  pouvoir envoyer 
au  ro i  d ' E f p q n e  u n  courier mieux infiruit. 
pour lui rendre compte de ce fuocès dc fer 
armes. 1.e ro i  d',F,fpagnc voulut s'attacher 
l e  marquis d e  Dangeau.  k lu i  otfrit un 
un  régiment dc rzoo chevaux, avec une 
giuffr penfion j mais il trouva u n  F ranp i s  
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de Dangeau. 103 

trop paEonné pour ion roi &pour Tapatrie. 
. A ion retour en  France, M. de Dan-  
geau fcntit l'utilité de  ion  icrvice d'Er- 
pagne. L e s  deux xeincs qu i  étoient bien- 
aik de l'entendre parler de leur pays , 
Pr d e  la cour de  Madrid ,  & même e n  
leur langiie, qu'il avoit affez bien apprifs, 
vinrent bientôt i goûter fon cfprir & f e s  
manicres , Pc le mirent de leur jeu, q u i  
(toit alors l e  reverfi. Cette grace , d'au- 
tant plus touchante en  ce tems-13 , que 
le jeu n'avoit pas encore tout confondu, 
auroit fuffi pour flatter vivement un jcunc 
courtiran qu'elle auroit miné ; niais ce fu t  
pour lui la fource d'une forrune confidé- 
rable. 

I l  avoit fouverainement l'elprit do jeit.' 
Quand feu M. Leibnitz a dit que les 
hommes n'ont jamais marqué plus d'cf- 
prit que dans les différens jeux qu'ils ont 
inventés,  il en pénétroit toute I'algebre. 
cette infinité dr rapports dc nombres q u i  
y rcgnent , tk toutes ces coinbinairons 
délicates Pc prefque iniperceptibles , qui 
y font enveloppées, & quelquefois com- 
pliquées enue siies, d'une manierc i Te 
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dchober aux plns fiibtiles fpéculations ; 
& il efi vrai que  ii tous ccux qu i  jouent, 
étoient de  bons ioueurs , ils reroicnt , ou 
grands algébriites, ou nés  pour l'être. 
Mais ordinniremcnt ils n'y entrndent pas 
tant d e  fincffc ; ils Ce conduifent par des 
vues très-confufes , k i l'aveiiture; & 
les  jeux les plus favnns, les échecs mimes 
Pr f o n t ,  pour la plupart des gens , que 
d e  PUIS jcux de  hafard. M. de Dangeau, 
avec une tête narurellcmcnt algébrique, 
& pleine de l'art des combinaifons, puifé 
dans fcs réflexions feules, eut beaucoup 
d'avantage au jeu des reiiies. Il îuivoit 
des  théories qu i  n'étaient connues que de 
l u i ,  & rérolvoit des problêmes , qu'il 
étoit feu1 i i"e propofer. Cependant il ne 
reffembloit pas A Ces joueurs foinlrcs & 
f i l ieux,  dont l'application profonde dé- 
couvre le deKein, & bleffe ceux qui ne 
pcnfent pas tant ; i l  parlait avec toutc la 
liberté d'efprit poniblc j il divertiffoit les 
xeincs , @ égayoit leur perte. Comme 
clle alloit 1 des fommes affez fortes. 
clle déplut i l'économie de  M. Colbert,  
qui CU parla au ro i ,  iiiêrnc avec q u e l q u ~  
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ruupçon. LE roi trouva moyen d'rtre un 
jour témoin de ce jeu ; & placC derricrc 
le  marquis de Dangeau,  fans e n  être a p  
perçu , il Ce convainquit, par lui-même, 
de  Con exa&e fidélité, Sc il fallut le laiffer 
gagner tan t  qu'il voudroit. Enluite le  roi 
l'ôta d u  jeu des reines ; niais ce fut pour 
Ie mettre du  Gen , avec une dame qu'il 
prenoit grand foin d'amulcr agréablement. 
L'algebre Jr la forturie n'abandonnerent 
pas M. de Dangeau dans cette nouvellc 
partie. Si l'on veut joindrc 3 cela d'autres 
agremens qu'il pouvoit trouver dans u n e  
cour pleine de galanterie, Pc que l'air d e  
faveur où il Croit alors , lui auroir feu1 at- 
tirés, quand Ca figure n'auroit pas été d'ail- 
leurs telle qu'elle i to i t  , il fera impofible  
d e  s'imaginer une vie de courtifan plus 
brillantc & p!us délicieule. 

Un jour qu'il s'alloit mettre au jeu d u  
r o i ,  il demanda i S. M. un appartement 
dans Saiot.Germain, o ù  étoit l a  cour. La 
grace &oit difficile à obtenir , parce qu'il 
y avoit peu de  logernens en ce lieu là. Le 
roi lu i  répondit qu'il l a  loi accorderoit , 
pourvu qu'il la lui demandât en cent vers, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 
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qu'il feroit pendant le jeu ; mais cent ven 
bien comptés, pas u n  de plus, ni de moins. 
Après le jcu , o ù  il  avoit paru auf i  peu oc- 
cupé qu'a l'ordinaire , i l  dit les cent vcrs 
au roi. I l  les avoir faits, cxa&emetir comp 
t é s ,  & placés dans Ta mémoire ; & ces 
trois efforts n'avoicnt pas CtC troublés par 
le cours rapide du jeu ,n i  par les différentes 
attentions promptes & vives qu'il demande 
i chaque infiant. 

Sa poéfie lui valut encore une autre 
aventure , prikieure pour un courtifan, 
q u i  Tait que dans l e  lieu où il vit , rien 
n'en ba!gatelle. L e  roi & feue madama 
avoicnt entrepris d e  faire des vers en grand 
feczet , à l'envi l 'un de i'aiitrc. Ils te mon- 
trerent leurs ouvragea qui n'étoienr que 
trop bons ; ils Te roupçonnereirt rtciproque- 
ment  d'avou eu d u  recours j & par l'éclair- 
ciKemenzoùleur bonne foi les amena bien- 
rût , il fe trouva que Ic même marquis dc 
Dangeau , i qui  11s s'étoicnt adrcKés cha- 
cun avec beaucoup de myftere , étoit i'au- 
reur caché des vers de tous les deux. II lui 
avoit Cté ordonné é c  part & d'autre de ac 

pas faire trop bien 5 mais le plaiiir d'êue 
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doublement cmplogé dc  cette façon , n e  
lui permettoit guerc de  bien obéir j & qiii 
fait même s'il n e  fit pas dc  fun mieux c e  
près pour être découvert F 

Quand ka banèttc vint i la mode , il en 
conçut bientOt le fin par ion algebie natu- 
relle ; mais il  conçut wA; que la véritable 
algebre otoit encufe plus fûre , h il fit csl- 
culer ce jeu par feu M. Sauveur, qui  corn- 
menfa par là fa réputation i la cour ,  ainfi 
qu'il a CtC dit dans Con éloge. L'algébriite 
naturelne rnéprifa point i'alpibriflefavant, 
quoiqu'il arrive affez ordinairement que .  
pour quelques dons qu'on a reçus d e  I i  
nature . on ie croit en droit de  regardcr 
avec dédain ceux qui  en  out reçu de pa- 
reils, & qu i  onr pris la peine de les CS 
tirer par Yétude. 

Avant cela ,  un autre Immme devenu 
fort célebre , mais alors naillànt , avoir 
fongé i fe f a i x  , par M. de Dangeau,  
une  entrée à la cour ; c'cil M. Derprdaur 
qui lui adreffa le fecond owrage qu'il 
donna au public , fa fatyrc fur l a n o b l d e i  
Lc héros étoit Lien choifi, h par fa naif- 
fance , & par fa réputation de fe connoi- 
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t re  en vers , & par la fituarion où il &oit; 
& par Ton inclination 3 favorifer le mi-  
rite. L e s  PIUS fatyriques & les plus mi- 
fanrhropes font agez maîtres de leur bile, 
pour rc mCnagcr adroitement dcs pm- 
teeeurs.  

En 1665 , l e  roi fit M. de Dangeau co- 
lonel de foi1 régiment , qui depuis quatre 
o u  cinq ans qu'il étoit fur pied, n'en 
avoit point eu d'autre que  S. M. elle- 
même , dont un fimple particulier devo 
no i t  en quelque forte le  fucc:ffeur immé- 
diat. On fair que le feu roi a toujoun 
zegardé ce  régiment comme lui apparte- 
n a n t  plus qoc le  refie de Tes troupcs. Le 
nouveau colonel y fit une dtpenfe digne 
d e  Ca reconnoifFance , & de la prédiira- 
t ion du roi. Il îervit i la tête de Ca 
troupe , h la campagne de Lille,  en 
1667. Mais au bout d e  quelques annies, 
i l  Te défit du régiment , pour s'atticher 
plus p3rticuliérement à la feule perlonne 
d u  roi , qu'il fuivit toujours dans fcs 
campagnes, en  qualir& de fan aide-de- 
camp. 
Comme il étoit fort inRruit dans l'hif- 

taire,  
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taire, fur-tout dans la  moderne, dans les 
géné~logies des grandes inaiions , dans les 
intérêts des princes, enfin ciairs toutes les 
fcicnccs d'un homme de cour j fi cepen- 
dant  elles confervent encore loug - tems 
cette qualité , le roi eut la  peni t r  de I'en- 
voyer ainbafiadeur en Siiede; mais il fup- 
plia très-humblcmciit S. M. dc n e  le pas 
tant éloigner d'elle, Pc d e  iie lui donner 
que des négociati.ms de moindre durée, 
& dans des pays plus voilius , fi elle ju- 
geait i propas de iui en donner quelques- 
unes. Les rois aiment que l'on rienne à. 
lcurperfonne ; & ils fe ddfiznc avec raifan 
de leur dignité. II fu t  donc employé relon 
Ces defirs ; il alla pIuîieurs fois envoy6 
cytraordinaire vers les életteurs du Rhin  j 
& ce fut h i  qui,  avec le même carattere , 
 onc cl ut , malgré b e a q o u p  de difficultés . 
le mariage d u  duc d'Yorck , depuis J a c -  

ques I I ,  avec la priocclfc de  Modene. IL 
fut charge de la conduire en Angleterze , 
où ilfit encore dans la  Cuire un aurrevoyagc 
par ordre du ~oi. 

L e  reite de fa vic n'eR plus que celle 
Q'UP courtifan , a ccia près, felon Ic t9- 

Turne 111. K 
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1 1  o Éloge de +l. le Marquis 

moignage dont  l e  feu roi l'a honoré pu. 
bliquement , quai{ n e  rendit  jamais de 
mauvais office i perfonne auprès de S. M. 
I l  a eu toures les graces & toutes les digni- 
tés auxquellcs , pour ainfi dire , i l  avuit 
droit , & qu'une ambition raifonnable lui 
pouvoir promettre. I I  n'a jamais eu  Ic dé. 
fagrément qu'elles aient fait une nouvelle 
lurprenantc pour le yublic. I l  a &té sou- 
verneur de  T o u r a i n e ,  l e  premier des Lx 
hen in s  que le feu ro idonnaà  monfeigneur, 
grand pere du ro i ,  chevalier d'honneur dei 
deux dauphines dc Baviere & de Savoie, 
confeiller d'état d 'éptc , chevalicr des 
ordres du roi , grand-maître des ordres 
royaux & militaires de Notre-Daine du 
Mon t -Ca rme l ,  & de Saint-Lazare de Jé. 
rufalem. 

Quand  il fu r  revêtu d e  cette dernie~e 
dignirt  , il iongea aufi-rbt à relever un 
ordre extrêmement négligé depuis long- 
tems . & prefquc oublié dans le monde. 
I l  apporta plus d'attention a u  choix des 
chevaliers; il renouvella l'ancienne pompe 
de  leur réccption , & detoutesles cérémo- 
nies, ce qui touche Ic public plus qu'il ne 
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pcnfe lui-m&ne ; il procura par fes Coins 
la fondation d e  plus de  vingt-cinq com- 
manderies nouvelles ; enfin , il cmployoit 
Ics revenus & lesdroits de fa  grande maî- 
trife à faire élever en commun , dans une 
grande maifon drltinée à cet ulàgc, douze 
jeunes gentilshoinmes des meilleures no- 
blexes du  royaume. O n  les appelloit les 
Eleves de  Saint- Lazare ,  & ils devoicnt 
illultrer l'ordre par leurs noms,  & par le 
mérite , dont ils lui étoient en partie re- 
devables. Ce t  dtabliffetnent dura près d c  
dix ans j mais il lu i  aurait fallu , pour Çub- 
fifier , des tems plus heureux, & des fe- 
cours de la part du r o i ,  dont les guerres 
continuellcs Ôrerent entiérrment l'cfpé- 
xancç. AinL M. de Dangeau eut le  dé- 
p'aifir de voir & gtnérofité arrêtée dans fa 
courre , & fes revenus appliquts 3 fcs 
fculs beloins. II a l a i r é  l'ordrc en état 
que M. lc duc de Chartres ait daigné être 
fon fucceKeur. 

Son goût déclaré pour les lettres,  & 
pour tous ceux qui s'y difiinguoient . c k  
un zele confiant ?I les fcrvir d e  tout Ton 
pouvoir , firent juger que la place d'ho- 

K i j  
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noraire , qui  vint 3 vaquer ici en 1704, 
par la m o n  de hl. le marquis de I'Hôpi- 
ta1 , lui corivenoit , & que l'acadirnie des 
fcictices pouvojt le  partager avec l'acadé- 
mie  françoife. II n'accepta la place, qu'en 
fairant bien fentir la noble pudrur qu'il 
avoit de  Iïuccéder à un des prcmicrs géo- 
mecres de l'Europe, tui qui ne s'étoit nul- 
lement  tourné de ce  côté-là ; Ec iln'a ja- 
mais parti ici , fahs y apporter unc mo- 
defiie flatteufe pour l'académie, Eicepcn- 
dant accompagnée de dignité. 

II mourut le 7 ieptenibre 1720, 3gé de 
8 2 .  ans. Il avoit foutenu , dnns unâge affcz 
avancé , les plus cruelles opérations de  la 
chirurgie , & deux fois l'une des deux, 
toujaurs avec un courage fingulier. Ce 
courage ci t  roui différent d e  celui qu'on 
demande i la giterre , & moins rufpett 
d'erre forcé. I I  eR permis d'en manquer 
dans Ton lit. 

M. le marquis d e  Dangeau avoit été en 
liairon particuliere avcc les plus çrands 
hornmcs de Ton rcms , le grand Condt ,  
M. de Turenne ,  & les autres hc'ros de 
toute efpccc , que le iiecle du feu xoi a 
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produits. 11 connoiffoir le prix , fi iou- 
vent ignoré oii négligé , d'une réputatinii 
nette & cntiere , & il apportoit , à le la 
conferver, cour le foin qu'elle mérite. Ce 
n'efi pas là une légere attention, n i  qui 
coûte peu,  fur-tout à la cour, où l'on n e  
croit guere à la probité Pc 1 la vcrtu , & 

où les plus foibles applrences futTiTcrit 
pour fonder lcs jugemens les plus déciîifs, 
pourvu qu'ils loicnt défavanngeux. Ses 
difcours , les rnarliercs , tout l e  fentoit 
en lui d'une politelle , qu i  etoit encoie 
moins celle d'un homme du grand monde, 
que d'uii Iionirnc né officieüx & bicn- 
faifant. 

Il a ~ o i t  époufi , cn preinieres noccs , 
Françoife Morin ,  lceur d e  la feue math- 
cliale d'Errées , dont il  n'a eu que  feue 
madame la duchefle de Montfort ; & en 
fecondes noces ,  la curnreffe dr Leuvei- 
tein , de la maicon Palatine, dont il n 'a  
CU que feu M. de Courcillon. 

K iij 
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D E  M O N S I E U R  

D E S  B I L L E T T E S .  

G I L L E S  FILLEAU DES BILLETTES 
naquit i Poitiers , en 1634 , de Nicolas 
Filleau, tcuycr , & d'unc dame qui  étoit 
d 'une bonne nobleffe de Poitou. ~ ' q e u l  
paternel de Nicolas FiIltau étoit forti de 
la villc d'DrlÉaiis , avec fa famille, dans 
le rems quc les calviniltes y étoient les 
plus forts ; il Ce déroba à leur perrécution , 
qu'il s'ttoit attirte par fon zelcpout la 
religioti catholique . & il abandonna tout 
ce qu'il avoit de  bien dans 1'OrIéanois. Le 
pere de M. des Billettes , LtaLli à Poitiers, 
entra dans les xffaircs du roi , & y fit une 
fortune affcz eonfidCrab!e , quoique par- 
faitement légitime. 11 eut trois garçons, 
Pc deux filles mariées dans dcux des 
nicilleures maifoin de la H w t e  & BalTe 
Marche. 

Les deux freies de M. des Bdiettes, 
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de M. des .Billettes. ! rj '  
qu i  étoient fes aînés, on t  é té  M. de la 
Cbaife , & de M. d e  Saint.Martin, tous 
deux connus par deux ouvrages fort di&- 
iens ; l'un , par la V ie  de  Saint Louis ; 
I'autre , par la TraduRion d e  D o m  Qui- 
chotte. I,es trois freres avoient un erprit 
héréditaire dc religion , des mœurs irré- 
prochables , de l'amour pour les iciences ; 
& tous trnis , Ctant venus vivrc i Paris , 
ils s'attachcrent i madame de 1,ongucville. 
h M. le duc de Roanés  , a  un certain nom- 
bre de perfonnes dont I'ciprir & le9lu- 
iiiieres n'ont pas é té  conteltées, & dont 
les mœurs o u  les maximes n'ont été accu- 
fées que d'êtrc trop rigides. 

M. des Billettes, né avec une entierc 
indifférence pour la fortune, foutenu dans 
cette difpofition par un grand fonds de  
piétC, a toujours vécu [ans ambition, fans 
aucune de ces vues qui agitent tant les 
hommes, occupé de l a  Ic&ture Pr des htu- 
des , nù Con goût le portoit , k cncore plus 
des pratiqucs preicritcs par le chriit ianihe. 
Tel le  a 6té fa carriere d'un bout à l'autre; 
une de Ces jourfites les reprtfentoit tontes. 
La rcligion k u l e  fait quclqucfois des con- 
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verrions furprenantes,  & des cliançerncnr 
miraculeux ; mais elle ne  fait guere toute 
une  vie égale & uniforme , fi elle n'eR 
en t i c  fiir u n  naturel philofuphe. 

II i to i t  for t  verré dans l'hifioire , dans 
les géntalogies des grandes inaifoiis de 
l 'Europe ,  même dans la connoinànce des 
livres , qui  fait idne rcienrc part. I l  avoir 
drerié l e  catalogue d'une bibliotlicquc gé- 
nérale , bien entendue , économiïée & 
complrrtc , pour qu i  n'eût voulu que bicn 
favoir. Sur tout il pofiédoit le détail des 
a r t s ,  d e  ce prodigieux nombre  d'indufiries 
f inpl ieres  inconnues à taus ceux qui ne 
les exercent pas ,  nullement obîervées par 
ceux qui  les exercent , négligées par les 
favaiis les plus univerrels, q u i  n e  îaverit pas 
même qu'il y ait là rien à apprendre pour 
e u x ,  & cependant merveillcu~es & ravir- 
fautes, dès qu'elles font vues avec des yeux 
éclairés. La  plupart des eîpecesd'aniinaux, 
comme  les abcilles , les  araignées, les car-  
tors,  on t  chacune un art particulier, mais 
unique ,  & qui n'a point parmi eux de pre- 
mier inventeur ; les honimes ont une infi- 
niie d'arts différens , qui  ne font point n i s  
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avec eux , & dont la gloire leur appartient. 
Comme l'acadtmie avoit contu le delTein 
d'en faire la dercription , elle crut que M. 
des Billettes lui étoit néceiIàire , & elle le 
choiiit pgur être un de fes pedïonnaires 
méclianiciens à Con renouvellerncnt , en  
1 6 9 7 .  I l  diloit qu'il &oit étonné d e  c e  
choix ; mais il le diîoit fimplement , rate- 
ment , & 1 peu de  perfonnes , ce qui  at- 
tefioit la firicérité du difcours j car s'il l 'eh 
fait fonner bien hau t ,  k beaucoup répé- 
t é ,  il n'eût cherché que des contraditteurs. 
Les defcriptions d'arts qu'il a faites pa- 
roîrront avec un grand nombre d'aurrcs 
dans l ~ x e c u e i l  que  l'académie en  doit don- 
ner au publ ic .  Aucun ouvrage de M. des 
Billertes n'aura tri. irnprimi qu'après fa 
m o r t ,  & c'eR uue circonfiance convenable 
h ion extrême modefiie. 

U n  régime exatt  , & méme les  aufiéri- 
t &  , lui valurent une fanté affi.2 égde.  Elle 
s'affoiblifioit peu-à-peu par 1'9ge; mais cllc 

. ne dégénéroit pas en maladies violentes. II 
conferva jufqu'au bouc l'ufaçe de fa rai- 
f o n ,  Ec le i o  août 1720 , i l  prtdit & mort 
pour le 1 5  Cuivant , o ù  elle arriva e n  cffet. 
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Il étoit SgC d e  86 ans. Il s'étoit mari; 
deux fois , Pc toutes Ics deux i des demoi- 
frlles d r  Poitou. I l  n'cn apoirit lailTi d'cn- 
fansvivans. 

Unecertaine candeur, quipeut n'accorn- 
pagner pas de grandes vertus , mais qui les 
cnibcllit beaucoup , &oit une tic Fes quali- 
t t s  dominantes. O n  Centoit dans Ces dif- 
cours,  dans Ces manieres, l e  vrai oiné dc 
f a  plus grande fiinplicité. L e  bien puhlic , 
l 'ordre ,  ou plutôt tous les différcns érab:iî- 
Cemens particuliers d'ordre que la Focieri 
demande,  roujours facrifi& [ans Ccri~pulr, 
& niéme violés par une mauvaife gloire, 
étoient pour lui des objcts d'une pafian 
vive h délicate. Il l a  portoit 2 tel point, & 
e n  même tems cctte Corte dc  pafion eR ii 
rare ,  qit'il efl peut-étre dangereux d'expo- 
fer au public , que quand il paifoit Cur les 
marches du polir-neuf , il en prenoir les 
bouts qui étoicnt moins ur& , afin que le 
milieu , qui  l'eil toujours davantage , ne 
devînt pas trop tôt iin glacis. Mais iine fi 
petire attention s'ennobliKoit par Con prin- 
cipe ; & combien n e  Ceroit-il pas à Couhai- 
ter que lc bien public fû t  toujours aimé 
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de M. des Bik'erzes. i I 9 
avec autant d e  iupernition ? Perronne n'a 
jamais mieux fu  foulager & les becoins 
d'autrui , Pc la honte dc les avouer. IL di- 
foit que ceux dont on  rcfufoit le fecours , 
avoient cu l'art de s'attirer ce refiis, ou n'a- 
voient pas eu l'art de le préveiiir , Br qu'ils 
Ctoient coupables d'être ~ c f u f ~ s .  II fouhai- 
toit fort de fe pouvoir dérober à cet éloge 
funebrc ,dont  l'uCaçc efi établi parmi nous ; 
& en effet, il a eu fi bien l'adrcffe de cacher 
fa vic , que du  moins la briéveté de L'éloge 
~ i p o n d r a  i Ton intentioii. 
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É L O G E  

D E  M O N S I E U R  

D ' A R G E N S O N .  

M A m - ~ m i  DE VOYER DE P A U L M Y  

D'ARGENSON naquit à Venife le 4 iio- 
vembre i a y r ,  de R e n é  d e V o y e r  dePaul- 
m y  , chevalier , comte d2ArgeriCon, & de 
dame Marguerite Houl l ie r  d e  la Poyadc, 
la  plus riche héririrre d 'Angoumois.  

L a  mai lon  d e  Voyer  remonte  , pa r  des 
titres 9r par des filiarions bien prouvées, 
julqu'à E t i e n n e  de Voyer , fire de Paul- 
m y  , q u i  accompagna Saint  Louis  dans l e s  

deux voyages d 'outre-mer.  Il avoit i;>ouTé 
Agathe  d e  Beauvau. D e p u i s  l u i  on voit 
toujoiirs la feiçneurie d e  Paulrny en Tou-  
raine poff&dée par Ces derceridans, toujours 
des charges iiiilitaircs , des gouvernemens 
de villes o u  de provinces, desalliances avec 
l e s  plus grandes maifons , t e k s  que celles 

de 
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de Montmorency, de Laval,  dc Sancerre, 
dr Conflans. Ainfi nous pouvons négliger 
tout ce qui précede cet Etienne, Sr nous 
difpenfer d'aller julqu'i un Bafde , cheva- 
lier Grec , mais d'origine françoire, qu i  , 
fous I'empire de Charles-le-Chauve , fauva 
la Touraine de l'invafion des Normands, 
& eut de  l'ernpcreur la terre de Paulniy 
pourrécoinpenfe. S'il y a du fabuleux dans 

.l'origine des grandes nobleses , d u  moins 
il y a une forte de fabuleux qui  n'appsr- 
ticnt qu'à elles , Pc qui  devient lui-même 
un titre. 

A u  commencement d u  regiie de  Louis  
XII1 , R e n é  de Voyer . fils de Pierre,  
chevalier d e  l'ordre , ?c grand-bailli d c  
Touraine , Pc qui  avoit pris le nom d'Ar- 
genron , d'une terre entrée dans fa rnaifon 
par fa grand'merc paternelle, alla apprendre 
l e  métier de la guerre en Hollande , qu i  
etoit alo:s la meilleiire école militaire d c  
l'Europe. Mais l'autorité de fa mere , Eli- 
Cabeth Huraut dcchivcrni  , niecc du chan- 
cclier de ce nom , Ics conjonttures des af- 
faires générales & des f i e m e s ,  des efpé- 
ranccs plus flatteures & plus prochaines 

Tome III .  L 
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I i Z  Éloge 
qu 'on  lu i  fit voir dans l e  parti de la robe ; 
l e  déterminerent à l'embraffer ; il fut le 
premier magiitrat de  i o n  n o m ,  mais prcG 
que  fans quitter l ' ép ie  j car ayant étC reçu 
conleiller au Pnrlerncnt de Paris en i 6 2 0 ,  

iigé d e  24 ans , Ec bientôt après , ayant 
paré i la charge d e  maître des requètes, il 
fervit, eii qualité d'intendant, au G g e  de la 
Rochel le  , & dans la ruite i l  n'eut p!us ou 
q u e  des intendances d'armées,  ou  que des 
inrendanres d e  provinces,  dont  il falloit 
réprimer les iriouvcmens exciris , foit par 
1,es k igneurs  , foit par les calviniffcs. Les 

bcfoins.de 1'Etat l e  firent Couvent cliangcr 
dc pofie , & l'envoyerenr toujours dms  les 
plus difficiles. Quand la Catalogne Ce don- 
na  à la Francc , i l  fut  mis  à 13 tète decette 
nouvelle province , dont  l'adrniniitrarion 
demandoit  un  mélange fingiilier, Ar pref- 
que  unique , d e  hauteur k de douceur. 
de  hardiecc Pc de circonlpc&kinn. Dans un 
grand nombre d e  marches d'armé-, de 
retraites , de combats , de fiigcs , il fcrvii 
autant à e  Ca pedonnc  , & beaucoup plus 
dc  i on  efprit , qu'un homme  d e  guerre or- 
dinaire ; I'e~ichainemcnt des affaircs I'cnga- 
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gea ruf i  dans des négociations délicates 
avec des puiffances voiGnes , fur-tour avec 
la maiion de  Savoie, alors divirée. Enfin . 
après tant d'emplois Pc de travaux , f e  
croyant quitte envers fa patrie , il rongea 
i une rctraite qui  lui fu t  plus utiie que 
tout ce qu'il avoit fait, b coinrnc il etoit 
veuf, il te  mit dans l'état eccléfialiique ; 
mais le deffcin que la cour forma de mé- 
nager la paix du T u r c  avec Venife  , l e  
f i t  nommer ambaffadeur extraordinaire 
vers cette république , & i l  n'accepta 
l'ambaffadc que par un pur motif d e  
religion, & i condition qu'il n'y feroit 
pas plus d'un a n ,  & quc quand il en 
fortiroir, ron fils , que l'on faiioir dès- 
lors confeiller - d'état , lui fuccéderoit. A 
peine éroit-il arrivé i Venife cn 167 I , 
qu'il fu t  pris , en dirant la  meffe , 
d'une fievre violente, dont i l  mourut en  
quatorze jouxs. Son fils a îné ,  qui  avoit eu  
à z r  ans I'inteiidancr d'Angoumois ; Au- 
nis & Saintonge , Ce trouva i 17 ans am- 
baffadeur i Vcnife. Il fit élever à ion pere, 
dans l'églife de Saint J o b  , un mauiolée , - 
qui étoit u n  oriicnient , mémc pour una 

L i j  
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a u n i  fuperbc ville ,. Ec l e  fénae s'engagea, 
p a r  u n  a A e  p u b l i c ,  i avoir fo in  de Ic 
conicrver.  

P e n d a n t  l e  cours dc Con ambaffade, 
q u i  dura  cinq a n s ,  naqui t  Veni re  M. 
d 'Argenfon .  L a  R é p u b l i q u e  voulut être 
fà marraiiic , l u i  d o n n a  le n o m  de Marc, 
l e  fit chevalier d e  Saint-Marc , & luiper- 
m i t  i lui  , & à tou te  fa pol té r i t i ,  de 
met t re  , fur  le tout de leurs armes , celles 
d e  1'Etat , a x c  le  cimicr,& la  devifc ; té- 
moignages authentiques d e  la fatisfac- 
t ion  qu 'on  avoit de I'aiiib&deur. 

S o n  ambalTade f in i r ,  il f c  retira daur 
Ces t e r res ,  peu ratisfait d e  la cour,  & 
avec unc  fortune a f k z  mtdiocre ,  & n'eut 
plus d'autres vues q u e  celles d e  la vie 4 
venir. L e  fils, trop jeune pour une fi grande 
ina t t ion ,  vouloit entrer dans l e  fervice; 
mais des convenances d'affaires domefli- 
ques ,  lui  firent prendre la charçe de lieu- 
tenant -ghéra l  a u  préridial d'Angoulême. 
q u i  lui vcnoit d e  Con aïcul maternel. Les 
magiltrats que  l e  roi envola tenir lesgrands 
jours e n  quelqiies provinces, le  connurent 
dans leu; voyage, Pr fcntirent b ien tk  ouc 
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Ton génie & fes ialens étoicnt trop il'étroit 
fur un ii petit théitrc. Ils l'exhorterent 
vivement h venir à Paris , & il y fu t  
obligé par quelques démêlés qu'il eut avec 
fa compagnie. La véritable cauk  n'en 
étoit peut-étre que cette inême lupério- 
xité de  g h i e  & de  talens un peu trop 
mile au jour h trop exercée. 

AParis , il f u t  bientôt connu de M. de  
Pontchartrain , alors connôleur gCnérrl , 
q u i ,  pour s 'af i rer  d e  ce qu'il valait, n'eut 
beroin, n i  d'employer toute la finefie de 
fa pénétration, n i  de le faire paffer par 
beaucoup d'effais fur des affaires de finan- 
ce3 , dont il lui confiait l e  loin. O n  l'o- 
bliçea à le faire maître des rcquétes , lu1 
la foi de fon mérite, & au bout de  trois 
ans , il fut lieutenant - g&iiCral de police 
de l a  villc de Paris , en 1697. 

Les citoyens d'une ville bien policée 
jouiffent de l'ordre qui y eit étahli , fans 
longer combien Il en coûte de peines 1 
ceux qu i  1'6tabliiTent, ou le coiifervenr, 
àpeuprèscomme tous les hommes jouiKent 
de la régirlaxité des mouvernens ckleRcs , 
[ans en avoir aucune connoifince ; & 

L iij 
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même plus l'ordre d'une police reKernble 
par Con uniforniité à celui des corps cé- 

1cRes , plus i l  eit infeniible, k p u  con- 
féquent , i l  efi toujours d'autant plus 
ignoré , qu'il eR plus parfait. Mais qui 
voudroit l e  conrioltre & l'approfondir, en 
feroit effrayé. Entretenir perpituellemcnt 
dans une ville telle q u e  Paris, nne con- 
foinmation imnienfe , dont une infinité 
d'accidens peuvent toujours tarir qucl- 
ques fources ; réprimer la tyrannie des 
mxchands , h l'égard du  publ ic ,  & en 
i&me terns animer leur commerce; ein- 
pêcher les ururpations mutuclles des uns 
fu t  les autres, ïouvcnt difficiles i démê- 
ler ;  reconnolrre dans une foule infinie, 
tous ceux qui peuvent fi aifémcnt y cacliec 
une indufitic pc~nicieuCe ; e n  purger la 
facié té ,  ou n e  les t o l é re~  qu'autant qu'ils 
lu i  peuvent être utiles par desemplois dont 
d'autres qu'cux ne f e  chargeraient pas 3 

ou  ne  s'acquitteroicnt pas fi b i c i ~ ;  tenir 
les abus néceffaires dans les bornes pré- 
cires de  la nécefité qu'ils font toujours 
prêts i franchir; les renferrncr d ~ u s  I'obfcu- 
iité A laquclle ils doivent èue condam- 
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nés ,  h ne lcs  en  tirer pas même par des 
diitiiiiens trop éclatans ; ignOrer ce  qu'i l  
vaut mieux ignorer que  punis, & ne pu- 
nir que  rarement & utilement ; pénétrcr , 
par des conduits fouterrains , daiis I'inté- 
rieur des fainillcs , & leur garder les fe- 
crets qu'elles n'ont pas tant confiés, tant 
qu'il n'eR pas nécefaire d'en faire ufage; 
etre préfent par-tout, fans être vu ;  enfin, 
mouvoir oii arrêter à ion  gré une mul- 
titude immenfe & tumultueure, & être 
l'ame toujours agiKante, & prcfque i n .  
connue de ce grand corps ; voilà qiiclles 
font en général les fonâions  du magifirat 
de l a  police. I l  ne icinblepas qu'un homme 
feu1 p u X e  y Cuffire, ni par l a  quan t id  
des choks  dont i l  faut être infiruit, ni 

par celle des vues qu'il faut Cuivre, n i  
par I'applicarion qu'il faut apporter, n i  
par la variété des conduites qu'il faut  
teni r ,  Pc des caraâeres qu'il faut prendre; 
mais la voix publique répondra, fi M. 
d'Argenfon a luffi i tout. 

Sous lui la proprete, l a  tranquillité, 
l'abondance, la iûreté de la ville, furent 
portces au plus haut degré. A u f i  le feu  
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roi  Te repofoit-il entjérement de Paris, iiir 
fes foins. I l  eût rendu compte d'un in- 
conna  qui  s'y ferait g l i f é  dans les té- 
nclirrs : cet inconnu , quelque ingénieux 
qu'il fût à Tc cacher, étoit toujoux four 
f i s  yeux ; & fi enfin quelqu'un lui écliap 
poit , du moins ,  ce qui fait prcfqiie un 
effet égal,  perronne n'eût of6 fe croirc 
bien caché. I l  avoir mir~!i quc dans cer- 
taines occafions importantes , l'autoritd 
fouveraine & indépendante des forma- 
l i t& appuyât Ces démarches; car la jur- 
tice feroit quelqucfois hors d'état d'agir, 
fi elle n'ofoit jamais fe débarrafer de 
tant de fages liens dont elle s'efi char- 
gée elle-même. 

Environné & accablé dans fes audien- 
ces, d'une foule de gens du menu peuple, 
pour la plus grandc partie, peu inlùuits 
même de ce qui les amen*!, vivement 
agités d'intbrêts très légers , & fouvent 
rris-mal enrendus, accourumés à mettre 
à la place du dircours, un bruit inf'cnfé, 
il n'avoii n i  l'inattention, n i  le dédain 
qu'auraient pu s'attirer les perfonnes ou 
les maricies i il re donnoit tout critier 
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aux détails les pins vils, ennoblis à Ces 
yeux par leur Ilairon néceCaire avec Ic 
bien public ; i l  fe conformoit aux façuns 
de  prnfrr les plus balfes & les plus grof- 
fiercs; il parloit à chacun {a langue, quel- 
que étrangere qu'elle lui fû t ;  i l  acc0mino- 
doit la  raifon 1 l'ulage de ceux qu i  la  
connoiffoicnt l e  moins ; il concilioit avec 
bonté desefptits farouchcs, & n'cmployoit 
la décifian d'autorité, qu'au défaut de l a  
conciliation. Quclquefuis des conteitations 
peu fulccptiblcs , ou  peu dignes d'un ju- 
gcment férieux, i l  les terminoit par un 
trait d e  vivacité plus convenable & aulii 
efficace. Il s'égayoit A lu i -même,  autant 
que  la magiitraturc l e  permettoit ,  des 
fonétions fouverainement ennuyeufes 9r 
délagréables , & i l  leur prêtoit d e  i o n  
propre fonds de  quoi l e  foutenir dans un 
ii rude travail. 

La cherté &tant exceIlive dans les années 
1709 & 1710, le peuple injuite, parce qu'il 
foufftoit , s'en prenoit en partie à M d'Ar- 
p f o n ,  qu i  cependant tâchoir, par toutes 
fortes d c  voies, d e  rcmidier A cette ca- 
lamiré. II y eut quelques émotions qu'il 
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1 3 0  Elose 
n 'eht  é té  ni prudent ,  n i  humain depu- 
n i r  trop iévérernent. Le magiilrat les 
c a lma ,  & par la Cage hardicffe qu'il cut 
de les braver ,  & par la confiance que 
Ia populace , quoique  furieure , avoit 
toujours cn lui. U n  jour, aifiégé dans 
une maifon, où une  trouiie noinbreule 
vouloir mettre le f eu ,  il en  fit ouvrir la 
po r t e ,  fe  p ~ é f e n t a ,  parla , & appaifa tout. 
II favoit quel efi l e  pouvoir d 'un magil- 
trac fans armes ; mais o n  a beau le favoir, 
i l  faur u n  grand courage pour s'y fier. 
C e t t e  aRion fut réconipenléc ou  fuivie 
d e  la dignité de confeiller d'état. 

I l  n'a pas feulement exercé ion COU- 

raze  dans des o c c a f i o n ~  où il s'agiiioit 
de ra vie autant que  du bien public j mais 
encore dans celles où  il n'y avoit pour 
l u i  aucun péril q u e  volontaire. II n'a ja- 
mais manqué d e  Tc trouver aux incendies, 
& d'y arriver des premiers. Dans  ces mo- 
mens fi preffans , & dans cette affreufe 
confufion , il donnoit  les ordres pour le 
iècours , & c n  même tems il c n  donnoit 
i 'excmple,  quandlc  péril Ctoit affez grand 
pour Ic demander. A l 'emb~hrcrnent des 
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chantiers de  la porte Saint -Bernard,  il 
falloit , pour prévenir un embrifement 
général, traverrer un eipace d e  chemin 
occupé par lcsflammcs. Les gens d u  port, 
& les détachemens du régiment des gardes 
hLfitoicnt à tenter ce paifage. M. d'Ar- 
genfon le franchit le premier,  Fc fe fit  
fuivrc des plus braves, Pc l'incendie fu t  
arrêté. I l  eut unc partie de Ces habits bru- 
l é s ,  & fut plus de  vingt heures fur 
dans une aRion continuclle. Il &nit fait 
pour être Romain ,  & pour parer  d u  iénar 
à la tête d'une arinte. 

Quelque Étenduc quc fût l'adminifiration 
de la police, lc feu roi ne permit pas 
que M. d'Argenfon s'y renferinlt en&- 
rernentj i l  l'appellmit iouvent 1 d'autres 
fonétions plus élevées & plus giorieufes, 
ne fht-ce que par la relation immédiate 
qu'elles donnoient avec le  maître,  rela- 
tion toujours fi précieule & ii recherchée. 
Tantôt il s 'agi f i i t  d'accommodernens 
enrrc pcrfunnes importantes, dont il n 'eût 
pas été i propos que  les contefiations 
CclatalTent dans les tribunaux ordinaires, 
& dont les nams exigeoient un ceriais 
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refpett auquel l e  public eût manqué. T a n -  
tô t  c'&oient des aK~i res  d'Etat qu i  dc- 
rnandoient dcs expédicris prompts , U I I  

myflere adroit, & une conduite délihe. 
Enfin M. d'Argenîon vint à eiercer réglé- 
ment  aaprès du  roi un minifiere fecret 
& îans titre, mais qui n'en étoit que plus 
flatteur, Pc n'en aroir même que p!us 
d'autorité. 

Comme la jiiridi&ion de la police le 
rendoit maître des arts 6r métiers quc l'a- 
cadéiiiie a entrepris de décrire & de pcr- 
feeionner ,  ce qui la mcrtoir dans une 
relation nécetlaire avec lui, pour les di- 
rails de l'exécution , Pr que d'ailleurs il 
avoit pour les icicnces tout le goiit, & 
leur accordoit toute la protcttion que 
leur devoit un hommc d'autant d'efprit 
& su f i  éclairé ; la compagnie voulut k 
I'acquérir , & elle le nomma,  en 171 6 ,  

pour un de les honoraires. 3ientôt après, 
commc fi une dignité fi modcite en eût 

dù annoncer de plus brillantes, i e  régent 
du royaume, qui avoit commencé parl'ho- 
norrr de la ixikrnr confiance & du r n h e  
miniliere fecret que Ic feu roi, le fit entrer 

dan3 
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dans les plus iinportantes affaires; & enfin, 
au commencement d e  1718, l e  fit garde 
des fceaux , & préiidenr du confeil des 
finances. 11 avoit dté lieutenant de  police 
vingt-un ans , Pr depuis lonç-tems , les 
fuffrages des bons citoyens le nomrnoient 
à dcs places plus élevées; mais la fienne 
étoit trop difiicile à remplir, & la répu- 
tation Giiguliere qu'il s'y étoit acquife, 
devenoit un  obitacle à foi1 élkvation. I I  
falloir un effort de jufiice pour le récom- 
penfer dignement. 

I l  fu t  donc chargé à la fois de deux 
minitteres , dont chacun demandoit un 
grand homme , Pr tous fes talens fe trou- 
verent d'un urage heureux. L'expédition 
des alhircs du confcil i c  fentit de fa vi- 
vacité ; i l  accorda ou refufa les graces 
qui dépendoient du fceau , felon fa longue 
habitude de  favoir placer la douceur & 
l a  fivérité; fur-tout il Coutint avec fa vi- 
gueur & Ca ferrineré naturelle l'autorité 
royale, d'autant plus difficile à foutenir 
dans les minorités, que ce ne font pas 
touiours des ma l -  intentionnés qui réfif- 
&nt. Sa grande application à entrer dans 

Tome I I I .  M 
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134 i z o g c  

l e  produit  cffehif des revenus du toi, le 
m i t  en  état d e  faire payer, dès la prernierc 
année  qu'il fur i la tète des finances, leizc 
inillions d'arrérages des rentes dc  la villc, 

fans préjudice de  l'année courante ; Pc 
outre  l e  crédit qu'il redonnoir aux &ai- 
ES, il eu t  l e  plaiiir d e  inarqucr bien fo- 
l idemcnt  aux habitans d e  Paris l'affec- 
t ion qu'il avoit prifc pour eux en les gou- 
vernant. D a n s  cette même premiere année 
il égala la recrrre & la dépenle ; tqua-  
tion . pour parlcr la laiigue dc  cette aca- 
d é m i e ,  pliis difficile quc  toutes cellrs de 
I'algebrc. C'eR fous lu i  qu'on a appris i 
f e  paffer des traités à forfait, Sc j. éra- 
blir des régies , qui  font  recevoir au roi 
feu1 fes revenus, & l e  difpenfent de les 
partager avcc des efpcces d2afiuciCs. En- 
f i n ,  i l  aveit u n  projet certain pour dimi- 
nuer, par des rembourlemens cEeâifs , 
les dcrtes d e  1'Etat ; mais d'autres vues, 

& q u i  paroiiToient plus brillantes, tra- 
verrerent les f ennes  : il céda fans peine 
aux coiijoriBures , & fe démit des finan- 
ses, a u  corninenceinfnt dc r7io. 

R e n d u  tout entiez à la msgifirature , 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



il ne le fut encore que pour peu de tems ; 
mais ce pco dc tcms valut i 1'Etat un 
reglement utile. Les  bénéfices tombéa 
une fais entre les mains des réguliers, y 
circulaient eufuite perpétuellement , i la . . 

faveur de ccrtains artifices ingénieux, qui 
uornpoient la loi , en la fuivant i la let- 
rrc. M. d'ArgcnCon rcintdia > cct abus 

par deux déclarations qui préviennent, 
fi cependant on ore I'afiircr , fur-tout cn 
cctte matiere , tous les itrataçkmes de 
1'intLrêt. 

Le bien des affaires gLnérales . qui  
changent fi fouvent de cace, parut de- 
mander qu'il rcmîr les icraux , & il les 
remit au  comrncncemcnt de juin 1720. 
I I  corikrvoit pleinement l'eitimc & i'af- 
feCtion du prince écnt il les avoit r e p s  , 
k il gagnoit dc la tranquillité pour les 
derniers tems de fa vie. I l  n ' e u  pas 
Lefoin de routes les reffources de fon 
courage . pour Coutenir ce repos ; mais 
il employa , pour en bien urcr. routes 
ceiles de 13 religion. Il mourut le 8 Je 
niai 1 7 2 1 .  

M s i  
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136 Éloge 
Il avoir une gaieté naturelle,  B une 

vivacité d'efprit heurcufe & féconde en 
traits , qui feules auroienr fair une répu- 
tarion i un homme oiiif. Elles rendoient 
témoignage qu'il ne  gémiffoit pas fous le 
poids énorme qu'il portait. Quand il n'é- 
toit  quefiion que d e  plaifir, on eût  dit 
qu'il n'avoit étiidié toute Ca vie que l'art 
fi difficile , quoique frivole, des agré- 
mens & du  badinage. I l  n e  connoiCoit 
point ,  à l'égard du travail, la difiinttion 
des jours & des nuits ; les affaires avaient 
fcules l e  droit de  difpofer de  Con terns , & 
il n'en donnoit h tout le reite que ce 
qu'elles lui laiffoient de  momens vidss , 
au hafard k irréguliéremcnt. II diaoit 
4 trois ou quatre fecréraircs il la fois , & 
fouvent chaque lettre eût rrié~ité , par fa 
maticrc, d'être faite i part , & Cembloit 
l'avoir été. II a quelquefois accommodé, 
i lès propres dépens , des procès, même 
conIïdérables ; & un trait rare en fait de 
finances , c'eh d'avoir refufé , i un re- 
nouvellement d e  bai l ,  cent mille écus, 
qui lui- étoient dGs pa r -un  ufage établi ; 
i l  les fit porter au trefor royal , pour etre 
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dc M. d9ArgenJ&. I 37 
employés au paicment des pentïons Ics 
plus preffccs des officicrs dc guerre. Quoi- 
que les occaGons de faire fa cour [oient 
toutes , fans nullr difiinRion , infiniment 
chercs i ccux qui apptochcnt les rois,  
il cn a rejeté un grand nor:ibte , parce 
qu'il Tc fût expofé au péril de  nuire plus 
que les fautes ne  m6ritoient. II a foiivriit 
épargné des événeiiiens défagrfables à qui 
n'en favoir rien , & jamais le récit duier- 
vice n'alloit mrndier de la reconnoiffance. 
Autant que par Ta févérité , ou plutôt par 
i on  apparence de iévérité, il iavoit fe 
rendre redoutable au dont il faut 
être craint;  autant par Tes nianieres & 
par Ces bons offices , il favoit f e  faire ai- 
mer de  ceux que  la crainte ne mene pas. 
1,cs pcrfonncs dont j'cntends parlcr ici. 
[ont en  fi grand nombre & fi importan- 
tes , que j'afToiblirois fan éloge, en y 
fairant cntrer la  rcconnoiffance que  je lui 
da i s ,  quc  je conierverai toujou~s pour 
fa mémoire. 

11 avoic épouCé dame Marguerite le 
Fcvte de Caurnar~iii , dont  il  a IaiIié deux 

M iij 
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fils; l'un ,' confeillcr-d'Etat & intendant 
de Maubeuge ; L'autre , ion iucceffeur 
dans la charge de la police ; & une fl ic 
marige à M. de Colande, marichal de 
camp,  k cornmatideut dei'ordre d e  Saint 
Louis. 
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É L O G E  

DE M O N S I E U R  

CLAUDE-ANT~INE COUPLET naquit à 
Paris le zo avril 1642, d'Antoine Couplet, 
bouigeois de Paris. Son pere le  defiina au 
barreau, fans confulter , & apparemment 
fans connoîne fes talcns & fon goût ,  q u i  
le  portoient aux matlitrnariques. & princi- 
palerncn~ aux méchaniques. Elles lui cau- 
Serent beaucoup de diRra&tions dans fes 
dtudes ; cependant il fut reçu avocat: mais 
i l  quitta bientôt cette profefion forcée, & 
Ee donna ehtiérement à ccllc que  la  nature 
lui avoit choifie. 

Il chercha de l'inftruttion Pr du fecours 
dans le commerce d e  M. Buhut ,  cofmo- 
graphe , & ingénieur du r o i ,  qu i  , après 
avoir reconnu fes difpoiitions , fe fit un 
plaifir de les cnltivcr: ilvoulut m h e  ferrer 
par une alliance la liaiion quc la fcicncc 
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avoit  commencée entre e u x ,  & en IG6r il 
fit épouCer fa belle-fille fon élcve , âgé 
alors de 24 ans. 

En i 666 f u t  formée l'académic dcs (cicri- 
ces. M. Buhot  f u t  choifi par hl. Colbert 
pour en  être , & quelquc rems après M. 
Coup l r t  yentrn; on  h i  donna un  logement 
2 l'obfcrvatoire, & la garde d u  cabinet des 
niachines. II femble qu'un certain refpek 
doive être arraché aux noms de ceux qui 
ont  les premiers compof6 cette compagnie. 

E n  1670, hl .  Coupler  acheta de hl. 
Buliot la charge de profeffeur de  mathé- 
matique de la g r a n d e  éciiric. I I  étoit obli- 
gé d'aller fort fouvent àVerfailles . & dans 
ces tems-là l e  feu roi y fit faire ces grandes 
conduites d'eau qui l'ont tant e'mbelli. La 
icicnce des eaux & dcs nivellemcns fut 
per fekiannte  au point q u ' e h  en  devint 
prefque toute nouvelle ; & M.  Couplet,  
qu i  n c  demôndoit qu'à s'infiruire & às'exer- 
c c r ,  c:: eut des occafions à fouhait. Nouc 
avonsparléen 369, , ( p .  i ia Pc fuiv.) d'un 
niveau qu'il s'émit en quelqiie maniere 
rcndu propre , en ic rendant d'une execu- 
tion beaucoup p h  facile. 
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Employé f o u v e ~ t  2 des oiivrages de par- 
ticuliers , il s'y conduifoit toujours d'unc 
maniere dont Ca farnille feule pouvoit Ce 
plaindre ; il n e  vouloit que réullir , & il 
mettoit de fon argent pour hâter,  ou pour 
perfettionncr lcs travaux : loin de  faire va- 
loir Ces foins & ies peines , il en pa~ lo i t  
avcc une modefije qui cnhardiffoit à le ré- 
compenfer mal , & ce n'étoit jamais u n  
tort avec lui quc lc peu de recoiinoiriance. 

Cc qu'il a fait de plus confidérable a kt6 
3 Coulanges-la- Vineufi, petite ville de Bour- 
gogne, à trois !ieues d'Auacrrc. Coulanges 
eR riche en vins , & de-là vient ron éyi- 
theie , qui  lu i  convicnt d'autant mieux. 
qu'elle n'avoit que du  vin , & point 
d'eau. Les  habitans étoienc réduits à des 
mares, & cornmc ellcs étoicnt foiivent à 
i ec ,  ils alloicnt fort loin chercher un puits 
qui  tariiroit auG , & les renvoyoit i une 
fontaine éloignée de-là d'unc licue. Afin 
que l'on ne manquât pas d'eau dans les in- 
cendies, chaque habitant étoit obligé, par 
ordonnance de police, h avoir à Ca porte lin 
tonneau toujours picin , & malgré cette 
précaution , la ville avoit eu trois grands 
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incendies en trente ans ,  h 1 l'un on avoir 
été obligé de  jcter du vin fur l e  feu. Ils 
avoientobtenu en 1716 un arrêt du confcil, 
q u i  leur permettoit de lever fur chaque 
yicce de vin qui fortiroit de leur rer~iroire, 
un impôt dont le produit fcrait employé h 
cherclier de  l'eau, & à toutes les depenfcr 
néceffaires ; mais tous les ingénieurs qui 
avoient tenté cette cntrçprifc , l'avaient 
t e n d e  f ins  Cuccès , quoique viverncnt ani- 
més , & par l'utilité, & par lagloire. 

M. d'Agurffeau , alors procureur-géné- 
ral , & aujourd'liui cbanrelier de  France , 
ayant acquis l e  do1nair.c de  cettc villc, 
voulut faire encore un efFort , ne fût-ce 
que  pour s'aflurer qu'il  n'en falloir plcs 
faire , & en  1701 il s'ailrrffa à M. Cou- 
p l e t ,  qui  partit pour Coulanges au mois 
de reptembre ; ce mois e 3  ordinairement 
u n  des plus fers de toute I'annie; 1705 fut 
une année fort féche ; & f i  l'on pouvoit 
alors trouve1 de l'eau, iln'étoit pas à crain- 
dre qu'on en manqudt jamais. 

F,n unc infinitC d'cntlroits de la terrc , il 
court des v e i ~ e s  d'eau , qui ont effc&tivc- 
ment quelque rapport avec le  fang qui couic 
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dans nos veines. Si ces eaux trouvent des 
rcrresiablonneufes, elles t e  filtrent au rra- 
vers , & Ce perdent j il faut des fonds q u i  
les arrêtent, tcls que [ont des lits de glaire. 
Elles font en plus grande quantité ieion la 
dirpofirion des tcrrairis. S i ,  par cxçrnplr , 
unc grande plaine a unc pente vcrs un cô- 
teau , & s'y termine , toutes les eaux q u e  
la plaine recevra du  ciel feront d h r n i n é e s  
à couler vers ce côtcau, qui les raffcmblera 
cncore, & elles Te trouveront en abolidancc 
au picd. Ainf la recherche & l a  découverte 
des eaux dipend d'unexainen des tcrrairis, 
fort exatt & affez fin ; il y faut un coup- 
d'œil jufie & guidé par une longue expé- 
rience. 

M. Couplct , arrivé à quclquc diltaiice 
de Coulanges, mais fans la  voir encore, & 
s'ttant Tculernent fait iiiontrer vers quel 
endroit elle était , mit toutes Ces connoii- 
rances en ufage, &enfin promit hardiment 
cette eau f i  defirée, & qui s'étoit dérobée 
à tant d'autres ingénieurs. Il rnarchoir fon 
niveau à la main , & dès qu'il put voir les 
mîilons d c  la  ville , i l  alllua que I'eau Te- 
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144 Elogc 
roit plus haute. Quelques-uns des princi- 
paux habitans , qui par impatience, ou par 
citriofitk , itoieiit allés qu devant de lui,  
coururent porter cettc nouvelle à l e u ~ s  con- 
citoyens, ou  pour leur avancez la joie, ou 
pour Te donner nne efpece de part à la gloire 
d e  la dPconverte. Cependant M. Couplet 
continuoit ion chemin,  en  marquant avec 
des piquets lcs endroits où il falloit fouil- 
ler , & en prédifant dans le  même rems 
i quelle profondeur priciféinent on ttou- 
vcroit l'eau; Pr au lieu qu'un autre eût 
pu prendre un air irnpofanr de diyinn- 
tion , il expliquoit nnïvement les princi- 
pes de Ton art .  & Ce privoit de  toute 
apparcnce de  merveilleux. Il entra dans 
Coulanges, où il n e  vit rien qui traverrit 
les idées qu'il avuit prires , & i l  repartit 
30111 Paris, après avoir laiffé les infiruc- 
tions néceifaires pour les travaux qui  fe 
devoient faire en  fon abfence. I l  refioit 
il conduire l'eau dans la ville par des 
tranchées & par des canaux, à lui iné- 
nager des canaux de  décharge en  cas de 
befoin, & tout cela emportoit mille dé- 

tails 
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tells de pratique. fur quoi i l  ne  laiffoit 
rien à defircr . il promit d e  revenir au 
mois de  dccembrc , pour mettre i tout 
la derniere main. 
. I I  revint en effet , & enfin l e  2 1  dé- 
cembre l'eau arriva dans la ville. Jamais 
la plus hcureule vendange n'y avoir rendu 
tant de joie. Hommcs ,  fcmrnes, cnfans, 
mus couroient à cerrc eau pour en boire, 
& ils euKent voulu s'y pouvoir baigner, 
Lcpremier juge de la ville, devenu aveugle, 
n'en crut que le rapport de Ces mains qu'il  
y plengca pluiîeurs fois. O n  chanta u n  Te 

D e u m ,  o ù  Ics cloches furent ionnées avec 

rant d'cmportemcnt, guc  la  plus groffe 
fut  démontée; I'alégreffè publique fit cent 
folies. La ville , auparavant tourc défi- 
guréc par des mailons brûlics qu'on n e  
réparoit point , a pris une face nouvelle; 
o n  y bâtit ,  on  vient même  s'y établir; 
au  licu qu'on I'abandonnoit peu à peu ; 
& pour tout cela , M. Couplet n'a pas 
fait 3000 livres de dépenfe à cette mème 
ville, qui  auroit été ravie de fe chargcr 
d 'un impôt pcrpttuel: aulli crut-clle bien 

Tom III. N 
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l u i  devoir une  infcription Ec une devirc: 
L'infcription efi ce diitique latin. 

N o n  crat anttflueiis populis filietitibus undai 
Ait dcdi t  ztcrnas aire Cup!etus aquar. 

L a  devife rcprkfente u n  Moyfe  qui tire 
de l ' t au  d ' u n  rocher entouré de c c p  
d e  vignes, avec ces mots  : Utile dulci. 

-4uxerre Pr Courfon , q u i  font  dans le 
voifinage d e  Coulanges,  Cc fentirent auni 
de i on  voyage: i l  donna i Auxerre les 
moyens  d 'avoir  de meilleure e a u ;  Pc à 
Cour fon ,  ceux d e  retrouver une lourcc 
perdue. 

C'cR dans ces fortes de  fonfiions,  & 
dans  celles qu' i l  devoit i l 'académie, & 
à fa charge ,  qu'il a paré une vie tou- 
jours occupée, & toujours laborieufe. Une 
complexion d'une force finguliere, l c  fuu* 
tcnoic dans ies fatigues. En f in ,  îgé de 
foixante &dix-neuf ans , il eut une pre- 
miere  attaque d'apoplexie , & quelque 
rems aprss ,  une  fecoride, auxqucllcs iuc- 

céda une  parnlyGc , qu i  tomba particu- 
l iérement fur la langue & fur  I'œfophage. 
de forte qu'il ne pouvoit ni parler , n i  
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de M. Couplet. 147 

avaler fans beaucoiip de peine. II fut deux 
- - 

ans à languir, mais avcc courage. Ii cm- 
ploya toujours i des prieres & à des dif- 
cours édifiaris, le peu qui  lui reitoit d'u- 

Cage dc la parole , & il mourut le t~ 

juillet 1 7 ~ 2 ,  âgé de quatre-vingt-un ans. 
C e  qu'on appelle précifiment bonté, 

étoit en  !ui à un haut point ; E: avec c e t  

avantage, qu'cllc étoit fcnfiblernent inar- 
quée dans fa phyfionornie, dans Con air, 
dans Ces manieres , on  ie fût fi6 3 l u i  
fam autres garaiis que ceux-là. Heurcufes  
du moins par rapport aux effets c d -  
rieurs , les vertus dont la  preuve efi courte 
& prompte! Il étoit tréforier de  I'acadé- 
mie, titrc trop fafiueux, & affczimpropre; 
il étoit plutôt l e  contraire d'un tréîorier; 
il n'avoit point de fonds entre les mains; 
mais i l  fairoit des avances confidérables 
par rapport fa fortune, 8ç ne les reti- 
rait pas fans peinc. IL a l a i G  u n  fils 
qui lui a Cuccédi dignement dans ceuc 
place. 
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É L O G E  

M E R Y .  

J E A N  MLBY naquit i Vatan en  Berry; 
Je  6 janvier I 645 , de Jean Mery , maître 
chirurgien, & de Jeanne Morcs. On lui 
fit commencer Tes Ctudes , mais il s'en 
de'goùta bicniôt par Ic peu de iccours qu'il 
trouva dans d e  mauvais inaîrrcs , par le 
peu  d'émulation, apparemment a u 6  par 
le peu d'inclination naturelle. I l  nc para 
pas la quatrierne; i l  s'attacha uniquement 
à la profefion dr i on  pcre. 11 vint 'a l'aris 
à dix- huit ans, s'initruirc i l 'Hôtel-Dieu, 
la meilleure de toutes les Ccoles pour 
d e  jcunes chirurgiens. Non  content de 
Ces exercices du  jour,  il déroboit fubtile- 
men t  un mort ,  quand il le pouvoir, I'em- 
porroir dans i on  l i t ,  & pafhir la nuit i 
l c  difféqucr cn  grand iecret. 

En 1681,  il fit , à la priere d c  M. 
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de M. Mery. 
L a m y ,  doBeur e n  mc!decinc, qu i  donnoit 
ilne Cecondc édition de  fon livre fur l 'Arne 
cenfiive , unc defcription d e  l'oreille. 11 
reconnaît dans une lettre préliminaire 
adrefl'éc à cc do&eur ,  Kc imprimée a d ,  
qu'il n'el3 qu'unJmple chuwgkn de L 1 / ~ Ô f r i -  
Dieu ; & par-là il infinüe qu'il eft bien 
hardi  d'ofer décrire une patrie au f i  déli- 
cate que l'oreille, & a u f i  inconnue aux 
plus habiles anatomiitzs, qu'on n e  le croira 
pas e n  d ~ o i r  d e  faire dcs découvertes ; 
mais ii o n  veut bien ne  pas s'en tenir h 
des préjugts ordinairement fi concluans, 
il s'engage à convaincre tout incrédule, 
les picces h la main. Dans  la même année 
i l  fur pourvu d'une charge de ch i ru r~ ien  
d e  la  feue reiiic. 

En 1683 ,  M. d e  Louvois lc mit  aux 
invalides , en qualité d e  chirurgien-major. 

L'annCe iiiivanre , le roi d e  Portugal 
ayant demande,  au feu ro i ,  un chirur- 
gien capable de donner du  fecours à In 
reine fa femme , qui  étoit à l'extrémité , 
M. de Louvois y envoya iM. Mery eii 
poRe j mais la rciuc inouxut avant Con 
arrivée. Il n'y eut à Lisbonne aucuri ma- 

N iij 
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1 50 Éiop 
lade qu i  n e  voulût Ic c o n h l t e r ,  quelque 
peu digne qu'il en  fût par Con mal , ou 
au  contraire , quelque défefpéré qu'il fût. 
O n  lui  fit les offres les plus avantagedes 
pour l'arréter en Portugal , on en fit au- 
tant  en  Elpagne à fon paffage j mais rien 
n e  put vaincre l'amour d e  la parrie. 
- A Con retnur , M. d e  Louvois l e  fit 
entrer dans l 'acadtmie des fciences , en 
1684. 

Cette  même a n n é e ,  la cour allant à 
Chambord ,  l e  roi demanda 3 M. Fagon, 
u n  chirurgien qu'il pîit mettre , pendant 
l e  voyage , auprès dc M. le  duc de Bour- 
gogne, encore enfant. M. Fagon fit chdix 
de LM. Mery. On ne  peut pas mettre en 
doute s'il s'acquitta dc  cet cinploi avec 
toute l'application & tout le  zele pofl;ble j 
mais il fe trouvoit encore plus étranger à 
l a  c o u r ,  qu'il nc l'avoit été en Portugal 
& cn Eipagnc ; & i l  revint,  aufli - tôt 

qu'il l e  put , refpirer ion véritable air na- 
la1 , celui des invalidçs, h de I'aca- 
démie. 

En 1 6 9 1  il fit un voyage en  Angleterre, 
par ordre dc la cour ; & , ce qui paraîtra 
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fans doute furprenant, on  en ignorc abfo- 
Jument le fujet. Peut-être s'eft-on déia 
apperçu que les faits rappo~tés jurqu'ici , 
ont  été aKez dénués d e  circonflances , 
affez décharnés ; c'elt la faute de celui 
qu'ils regardent. Après qu'il avoir rempli, 
dans la derniere exattitude , Ces fnnttions 
néceffaircs , il Tc rcnfcrrnoit dans Cori ca- 
binet ,  où il  étudioit non  pas tant les li- 
vres, que la nature même ; i l  n'avoit 
de commerce qu'avec les morts,  & cela 

dans u n  fens beaucoup plus étroit qu'on 
ne le dit d'ordinaire des favans. I I  s'inf- 
tiuifoit donc infiniment ; mais perînnne 
n'en eût ricn lu  , fi Ics opérations , qu'il 
faifoit tous les jours , n'euffent trahi l e  
fecret de fon habileté. Ceux qui font for- 
tement occupés a exercer une profefion 
ou un talent,  parlent du moins plus vo- 
lontiers dans l'intérieur de leur famille , 
loir de leurs occuparions préfentes , fuit de 
leurs projets ; on  eR obligé de  les écouter. 
& ils on t  unc liberté entiere de fe faire 
valoir; mais il n'ufoit point de Tes droits 
à cet égard , on n e  le voyoir qu'aux heu- 
res des repas, & il n'y tcnoit point dc dif- 
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cours inutiles. Enfin ,  je Ic ripete , on nc 
lait  rie^ du voyage d'hngleterre , dont il 
auroit dû  , au moins à fa femme & à Ces 
enfans , vanter ou cxcufer le fuccès. Tout 
étoit cnicvcli dans un profond iilcncc , & 
i l  eit prefque étonnant que M. Mery ait 
&té connu. Il n'a rien mis d u  fien dans 
fa r&putation , que ion mérite ; Pr com- 
~nui iément  il  s'cn faut beaucoup que cc 
ne [oit affcz. 

E n  1700, M. de Harlay , premier pré- 
iident , le nomma premier chirurgien de 
l 'Hôtel-Dieu. IL n'accepta cettcplace que 
quand i l  fut bien [Ûr qu'elle n'étoit pas 
incompatible avec celle de l'académie, 
& je lui ai ouï dire que les deux eiilemble 
remplilroient toute ion  ambition ; auni 
l'ont-clics uniquement occupé. Des ma- 
lades , quelque imporrans qu'ils fuirent, 
& qiielque uiiles qu'ils duffent ê t re ,  n'ont 
jamais pu le faire fortir dc  chez lui. Tout 
au plus a-t-il  traité quelques amis ; mais 
en amis , Pc e n  leur faifant rrès peu dc 
cliofe. Des  étrangers , qui fouliaitoient 
pafionnérnent qu'il lcur fît des cours par- 
ticuliers d'anatomie, n'ont pu le tenter 
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par les promcffes les plus magnifiques 
& les plus fim. II n e  vouloit point d'une 
auçmentation de fortune , qui lui eût 
coûté un  rems defiiné i dc nouveaux 
prosrès dans Ta fcience. 

Mais ce même rems , qu'il eRimoit 
plus que la richerîe , il ne I'tpargnoit 
point à lcs devoirs j il conçut volontaire- 
ment l e  deSein d'en donner à l'Hôtel- 
Dicu beaucoup plus qu'il nc  lui cn dc- 
mandoit M o n  l'ufage établi. Les  jeunes 
chirurgiens , qui venoient apprendre leur 
métier , n'y prenoient dss leçons qu'au 
gré du hafard , qui leur mettoit fous les 
Y E U X ,  tantôt une opération, tantot unc 
autre ; rien de iuivi , rien de niethodique 
n e  dirigeoit Iciirs connoiffances. I l  obtint 
d e  M. de Harlay q u e  l'on conitruisit u n  
l i eu ,  o ù  i l  leur feroit des cours réglés 
d'anatomie. S'il eût pris cette occafion 
de dcmandcr des appointemens plus 
forts , s'il ne l'eLt méme fait naître que 
dans cette vue,  on  ne l'eût pas b l i m é  
d'accorder Tcin int t r i t  avec celui du pu- 
blic. D'ailleurs , M. le premier préfident 
I'honoroit d'une affefeetion pariculiere , k 
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comme cc grand magiitrat avoit beaucoup 
d'efprit , peut - être l'aimait-il , d'autant 
plus qu'il falloit d e  la pénétration pour 
fentir tout ce  qu'il valoit ; mais M. Mery 
n e  l angea ,  dans fon nouvel érablifle- 
ment  , qu'à I'uriliré publique, & i l  Cc tint 
heureux qu'on lui eût accordé un CUI- 
c r ~ i t  confidérable d'aKujettifiernent & dc 
travail. 

Son génie étoir d'apporter une extrême 
exaaitude à l'obfervatian , & d e  Cc bicn 
afurcr  dc la Gmplc vérité des choies. 11 
n e  fe preifoit point d'imaginer pourquoi 
telle difpofition , telle firuttule j il voyoit 
Ics faits d'autant plus Grerrient , qu'ilne 
les voyoit point au travers d'un lyfiemc 
déja formé , qui  e h  pu les changer 3 Tes 
yeux. Son cabinet anatomique , auquel il 
avoit travail]& une bonne partie d c  la vie, 
ce nombre prodigieux de diffettions , fai- 
tes de fa main avec une pariencc éton- 
nan te ,  avoient apparemment aidé 3 lui 
faire prendre cette habitude ; il avoit été 
fi long-rems appliqué 3 n e  faire que voir,  
qu'i l  n'avoit pas eu l e  loiiir de ronger tant 
i deviner ; mais on doit convenir qu'il n'y 
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de M. Mery. 
a pas moins dc fagacité d'erprit 3 bien 
voir en cette maticre , qu'à deviner ; a u f i  
n'avoit-on pas à craindre que c e  qu'il fai- 
h i t  voir aux autres , il le  leur déguisât , 
ou l'euibellît trop par Tes dii-cours; i peine 
le  pouvoit-il réloudrc à I'cxpliqiier : i l  
falloit prerque que  les pieces d e  fon cabi- 
net parlaffent pour lui. 

O n  y en compte jufqula quatre-vingt 
d'importantcs , loit  lquéletes entiers, fo i t  
partie d'animaux. Trente  de ces pieces re- 
gardent l'homme; Pc celles o ù  font tous 

l e s  nerfs conduits depuis leur origine , 
jufqu'i leurs extrérnirés , a d û  lui coûier 
des trois ou quatre mois de  travail. U n e  
adrcffe fingiiliere, Pc une pcrfivérance in- 
fatigable ont été néceffaires pour finir ces 
ouvrages; auifi dtoit-ce là ce qu i  l'enlevoit 
i tout. IL étoir roujourç preff6 de rentrer 
dans ce lieu, o ù  toutes ces machines dé- 
montées & dépouillics dc c e  qui  nous 
]CS cache, en  les revétant , lui préren- 
toient la nature plus 3 n u  , & lui don- 
noient toujours i lui-même d e  nouvelles 
iniiruEtions j cependant , pour ne pas trop 
f e  glorifier de la connoiBance qu'il a ~ o i t  
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d e  l a  firu&ture des animaux, i l  faifoit IL- 
flexion fur l'ignorance où  l'on eR de l'ac- 
tion & du  jeu des liqueurs. cc Nous autres 
a anatomiftes, rn'a-t-il dit u se  fois, nous 
u lommes comme lcscrochetemrs dcParis, 
n qui en connoiifcnt toutes les rues, fur- 
>I qu'aux plus petites, & aux plus écartéesj 
YZ niais qui  nc favent pas ce qui  fe paffc 
a> dans les maifons. n 

On a vu de lui,  dans nos volumes, 
quantité de  morceaux, fur ce  que devient 
l'air entré par Ics pouruons , fur l'iris de 
l'oeil, fur la choroïdc, &c. 11 a donnt 
une  nouvelle firueture au nerf optique, & 
a ofé avancer qu'un animal fe multiplie 
fana accouplement ; c'et? la moule d'étang 
dont  il a donné la fingulierc & bizarre 
anatomje (1)  : mais ce qui a fait le plus 
de bruit dans ces volumes, a été fon opi- 
nion fur la  circulation du fang dans le 
f-œtus , ou fur l'urage du  trou ovale, di- 
reetement oppofie à celle de tous le9 
autres anatomifies. II fur caufe que i'a- 
cadtmic, dès ion renouvellemenren 1679 r 

(1) Voyez 1'HiR. de 1710, p. 30 dr fuir. 
f u t  
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f u t  agltée par cette queaion. Un monde  
d'adverfaires élevés contre lui , tant  au  
dedans qu'au dehors d e  l'académie, n e  
l'ébranla point. Il  publia même cn 1700, 
hors dc  nos mémoires, u n  traité exprès 
fur ce fuiet, auquel i l  joignit fcs remar- 
ques fur unr  nouvelle rnaniere de railler 
la pierre, pratiquée alors par un frere 
Jacques . Franc-comtois ; c'eR-là l e  feu1 
livre qu'on air de lui. O n  n e  fait  point 
cncnre aujourd'hui quel parti eit vitto- 
rieux ; Pc c'efi une affez grande gloire pour 
celui qui  feu1 ctoit u n  parti. II paroît ,  
aini; que nous o i h c s  le faupconner il y 
a long-teiris , que les deuy fyitêmes op- 
pofés pourroient être vrais & i e  concilier; 
dénouement qui  mériteroit d'être remar- 
qué dans l'liiitoire de la philofophie, & 

qu i  condamnetoit bieu la grande cha!eur 
de toute cette contefiation. 

M. Mers  &oit G retenu i former ,  e u  
1 adopter des fy[tTines qu'il héfitoit à re- 
cevoir, o u ,  ii l'on veut,  ne recevait pas 
celui de  la génération par les œufs ,  fi 
vraifcinblzble , Ti appuyé, fi gCiiéralement 
xcçu. I l  n'en iubitituoit pas d'autre à la 

Toine III. 0 
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place ,  mais des RruAurcs de  parties, q u i  
cffettivcmcnr ne  s'y accordent pas trop, 
I'arrêtoient (1) ; au  lieu que les autres 
anarornifies fe laiffent emporter à un çrand 
nombre d8ap\arcnces très-fa~orables, & 
fe rcpofcnt en quelque forte fur la naturc 
de la folution d e  quelques difficultés. 
N o u s  n'avons garde de  dtc idrr  entre lrur 
hardiclîe & l a  timiditC oppofée; feulement 
pouvons-nous dire qu'en fait de fcienccs , 
les hommes font nés dogmatiques & har- 
dis , Le qu'il leur en  coùre plus d'ef- 
forts pour t t r c  timides Rr pirrhoniens. 

Cependant M. Mery, peu difpofé a pren- 
dre  trop facilemenc les opinions les plus 
dominantes , ne l'étoit pas davantage J 
quitter facilement Ics tiennes particulieres. 
L e  témoignage qu'il fe rendoit de la 
grande Cûreté de fes obfervarions , & du 
peu de  lirécipiration d e  iés c ~ n f $ ~ u e n c c s ,  
l'affermiffoit dans ce qu'il  avoir une fois 
penfé déterminémenr. L a  vie retirée y 
contribuoir encore ; les idées qu'on y prend 
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font PIUS roides & plus inflexibles, faute 
d'être traverfées , pliées par celles des 
antres, entretenues dans une certaine fou. 
plefk; on  s'accoutunle trop dans la Co= 
litude à ne pcnfer q u e  comme foi. Cet te  
même retraite lui faifoit ignorer au f i  des 
ménagemens d'cxptefion néceifaires dans 
la difpute; i l  ne donnoit poinr à entendre 
qu'un fait rapporté étoit faux, qu'un [en- 
timent étoit a b h d e  ; i l  le  difoit , main 
cet excès d e  naïveté & de fincérité n e  
blefiuit pas tant dans l'intérieur d e  l'aca- 
démie ; & fi les fuites aiîez ordinaires du 
favoir n'y étoienr cxciifées, o ù  le  fe- 
roient-ellcs ? O n  y a remarqué avec plai- 
tir , que  M. Mc17 , quelque attaché qu'il 
fût à fes ientimcns , en  avoit changé cn 
quelques occafions. Par exemple, il avoit 
d'abord fort approuvé l'opération du frerc 
Jacques, Pc i l  ie rétraaa dans la fuite. 
I I  etoit de bonne grace d'avoir commencé 
par l'approbation. Un anatomifle de  la 
compagnie raconte qu'il a convaincu M. 
Mcry tür certains points , qui lui avoicnc 
paru d'abord infoutenablcs , & il le la- 

O ij 
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c m t c  pour l a  gloire de M. Mery, Ec 
non pour la tienne. 

C e  même anatomifle prdtend que M. 
Mery a entrevu la valvule #Euflachius , 
connu les glandes de  couper long - tcms 
avant couper même;  mais il  faut IaiITei 
les dtcouvertes aux noms q u i s n  font en 
poffeelfion ; & quand m ~ m r  cc ne  remit 
que la faveur du  Sort qui les leur auroit 
adjugees qu'à d'autres, i l  vaut mieux 
n'en poinr appcller. 

Maigr& une conflitution trEs-fernie, Ec 
une vie toujours très - réglée d 'un bout i 
l'autre, M. Mery Se fentit p rdque  tout 
d'un coup abacdonné de Ses jambes vers 
l ' îge de 71 ans , fans avoir nulle autre 
incommoditi. Il fut réduit i Ce renfer- 
mer ablolument chez lui , o ù  il s'étoit 
tant renfermé volontairement. Tous  ceux 
de  l'académie, qui pouvoicnr Ce plaindre 
d t  quelques - unes de ces fincérités dont 
nous avons parlé , allerent le voir pour le 
raffurcr fur l'inquiétude où il eût pu être 
à leur égard, & renouveller une ainiti; , 
q u i ,  à proprement parler, n'avoit pas 
d t i  interrompue ; il fut fenfilleineiit tou- 
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ché , & de fcs avanccs qu'il n'attendoif 
pe~it.êtrc pas ,  & de ccs fcntiniens qu'il 
méritoit plus qu'il ne fe les etoit attirés ; 
& il we pouvoit fe l a f e r  d'en marquer fa 
joie i M. Varignon, ion fidelr ami , & 
de tous les tcms. 

II s'affoibliifoit toujours , queiqu'eii 
confervant un efptit lain, & enfinil mou- 
rut Ic j novembre 1722, âgé de 77 ans. 
Il  a laiKi fix enfans de Cathctine - Ge-  
nevieve Carrere , fille d e  M. Carrerc , 
qui avoit Cté premier cliirurgien d e  feue 
madame. 

II a e u  toute fa vie beaucoup d e  reli- 
gion , Pc des mœurs telles que la religion 
Ics dsinande j fes dernieies années ont  
été uniquement occupées d'exercices de 
piété. Nous  avons di t  de  feu  M. CaAini , 
que les cieux lu i  tacontoient lans ceffe la 
gloire dc  l e u r  c~éateuc ; l e s  aniinaux la 
racontoicnt au& i M. hiery. L'aRrono- 
m i e ,  l'anatomie . font , en  effet , les 
deux fciences , où font le plus fenfible- 
ment marqués les caratteres du fouve- 
rain Etre  ; l'une annonce Con imrnenfiti 

O iij 
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par celle des efpaces céleites ; l'autrc, fon 
intelligence infinie par la méchariique 
des animaux. O n  peut même croire que 
l'anatomie a quelque avantage : l'intelli- 
gence prouve encore pius que i'immcn- 
fité. 
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V A R I G X O N .  

P I E R R E  V A R I C N O N R ~ ~ U ~ ~  à C a e n ,  en 
I 614 ,  d'un arcliitc&e entrepreneur, dont  
la fortune Ctoit fort  médiocre. I l  avoit 
deux freres , qui h ivi rent  l a  profeifion du 
pere, & il étudia pour être ecc!éfiafiique. 

Au milieu de certe éducation commune. 
qu'on donne aux jeunes gcns dans les 
celleges, tout ce  qu i  peut les occuper un 
jour plus particuliérement, vient par dif- 
f i rens  haîards Ce prérenter à lcurs yeux; 
& s'ils ont q x l q u e  inclination naturelle 
bien déterminec, elle n e  manque pas d e  
EaiGr {on objet ,  dès qu'elle le  rencontre. 
C o m m e  Ics arcliite&tes , & quelquefois 
les fimplcs maçons, favent faire des ca- 
drans ; M. Varignon en  vit tracer d e  
bonne hcure , Pc ne l e  vi t  pas indiffé- 
remment. I l  en apprit la pratique la plus 
grofierc , qui  etoit tout ce qu'il pouvoir 
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apprendre de fes maîtres ; mais il foup- 
sonnoit que tout cela dépendoit d e  quel- 
que  thtoric générale ; foupçon qui ne fer- 
voit qu'à l'inquiéter & i le  toormcnter 
Cans fruit. Un jour, pendant qu'il éroit 
en philofophie aux jéfuites de C a e n ,  
fcuillcrant par amufcment différens livres 
dans la boutique d'un libraire, i l  torn'la 
Cur un Euclide , & en lut  les premieres 
pages, qui le  charmerent , non-ièulement 
par l'ordre & l 'enchaînement des idées, 
mais cncore par la facilité qu'il l e  Tentit 
à y entrer. Comment  I'efprit humain n'ai- 
rncroit-il pas ce q u i  lui rend réinoigtiage 
de  Tes talcns ? 11 emporta l'Euclide clicz 

l u i ,  & en  fut toujours plus charnié pac 
les mêmes rairons. L'incertitude éternelle, 
l'embarras fophifiique , l'obrcurité inutile, 
81 quelquefois affe&te de  la philorophie 
des écoles , aidercnt encore à lui faire 
goûter la clarté,  la liaifon , la Cûreté des 
vbrités géomttriques. L a  géométrie le 
conduifit aux ouvrages de Defcartrs , & 

il fut frappé d e  cette nouvelle lumicrr , 
q u i  de - 15 s'efi répandue dans tour le 
monde  p e n t n t .  Il prcnoit CUI les néccf- 
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fités abfolues d e  la vie , de quoi acheter 
des livres de  cette efk~ece , ou du moins 
il le mettait au nombre des néceifitts 
abiolues , i l  falloit - rnfrne , & ce.a 
pouvoit encore irriter la  paliion , qu'il n e  
les érudiit qu'en ircrçt ; car les parens , 
qui  s'apperçevoient bien que ce n'étoient 
pas là les livres ordinaires d o ~ t  les autres 
fdoie i i r  uhçe , diiapprouvoient beau- 
coup, & iraverloient de tout lcur pou- 
voir I'applicqtion qu'il  y donnoit. Il para  
en théologie ; & quoique l'importarice 
des maticres , & la nécefité dont  elles 
font pour un eccleiiafiiquc , le  fixairent 
davantage, fa pafion dominante ne lcur 
f u t  pas cntiérement facrifiée. 

II alloir fouvent difputer à des rliefes 
dans les clafl& de  philorophie, & il Iirilloit 
f o ~ t  par ialqualité de bon argurnentaieur, 
à laquelle concooroient & le caraetere 
de fou e r p r i ~ ,  & fa confiitutioii corpo- 
relle, beaucoup de force & de netteté 
de raifonnement d'un coté, & dc l'autre. 
une excellente poitrine & une voix écla- 
tante. C e  fut alors q u e  M. l'abbé de 
Saint-rierre , qui étudioit en  philorophio 
dans le m h e  collcge , lè coniiut. Un 
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goîit commun pour les chores de  raifonnc- 
men t ,  foit phyfiques, foit métaphyfiqucs, 
& des difputes continuelies , furept le  
l ien de leur amitié. Ils avoienc beioin l'un 
d e  l'autre pour approfondir, & pour sSa[ru. 

xer que tout Ctoit vu dans u n  fujct. Leurs 
caratteres diiférchç faifoient u n  afforti- 
nient complet & heureux ; l 'un , par unc 
certaine vigueur d'idies , par une vivacité 
féconde,  par une fougue de  raiions ; 
l 'autre,  par une analyfe iubtile , par une 
préci ton fcrupulcufe, par une iagc Rc in- 
génieuie lentcur h dircuter tout. 

M. l'abbé de  Saint Pierre , pour jouir 
plus à Con aiCe de M. Varignon , le logea 
avec lu i ;  & enfin, toujours plus touché de 
i o n  méri te ,  il rélolut de lui faire une for- 
t une ,  qui le  mît en état de fuivrc pleine- 
ment Ces talens & ion génie. Cependant 
ce t  abbé , cadet dc Normandie ,  n'avoit 
q u e  1800 livres dc rente ; il en détacha 300 

qu'il  donna par contrat à M. Varignon. 
C e  peu,  qui  ctoit beaucoup par rapport au  
bien du donateur,  étoit beaucoup a u 6  par 
rapport aux becoins & aux defirs du dona- 
taire. L 'un fe trouva r iche ,  & i'autre en- 
corc plus d'avoir cnriclii Con ami. 
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L'abbC , pcrfuadi qu'il n'y avoit point 
de meilleur fejour qiie Paris pour des phi- 
lolophes raiconnables , vint en 1686 s'y 
dtablir avec M. Varignon dans une petite 
maicon du  fauxbourg S. Jacques. L à  il5 
pcnfoient chacun dc ion  côté , car ils n'é- 
toient plus t am en communauté de Pen- 
fies : l'abbé , revenu des iubtilitis inutiles 
& fatigantes , s'était tourné principale- 
ment du côté des réflexions fur l'homme , 
fur les mœurs ,  & iiir les principes du gou- 
vernement. M. Varignvns'était rotalement 
enfouci dans Ics mathématiques. J'étois 
leur compatriote. & allois les voir affez 
fouvent, & quelquefois parer deux ou trois 
jours avec eux ; i l  y avoir encore de  la 
place pour un iurvenant , Pc mirne pour un 
fecond, forti de la même province, aujour- 
d'hui l 'un des principaux membres del'aca- 
démie des belles-lettres , & fameux par les 
lii2oircs qui ont  paru de lui. Nous nous 
raiicmblioi~s avec un extrCme plaifir, jeu- 
nes , pleins de la premiere ardeur de  ravoir, 
fort  unis; & ce que  nous n e  con?ptions 
pcut-étre pas alors pour un a f i z  grand 
bien , peu connus. N o u s  parlions i nous 
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quatre une bonne partie des diff6rentu 
langues de l'empire des lettres,  & tous les 
fujets de cette pctire foci;té Tc font  dirper- 
f i s  de-là dans toutes les acadén~ies. 

M.  Varignon , dont l a  coneitution é!oit 
robufie, au moins dans fa jeunese, ptKoir 
Ies journées entiercs au tra\ail  ; riiildiver- 
t iffement,  nulle récréation ; tout au plus 
quelque promenade i laqurlle fa raifon le 
forçoit dails les beaux jours. Je lui a i  ouï 
dire que , travaillant 3212s f o u p r ~  relon fa 
coutume , il étoit iouve~ir iurpris par dcs 
cloches qui  lui annonp ien t  deüx hcurcs 
après minuit ,' & qu'il &oit ravi de Ce pou- 
voir dire à lui mêmc qiir ce n';toit pas la 
peine de  Ce coucher pour Cc relcveri quztrc 
heures. I I  n e  Cortoit de-là ni avcc la  trif- 
reffs que les rnatieres pouvoient naturel- 
lement inlpirer,  n i  mémc avcc la  ialTituàc 
que  &voit caufcr la longueur feule d e  l'ap- 
plication ; il en Cortoit gai & v i f ,  cncorc 
plein des plaifirs qu'il avoir pris, iinparient 
d e  rccoinmericer. I l  rioit volontiers enpar- 
lanr d e  géométrie ; Pc h Ic voir, on c k  cru 
qu'il la falloit étudier pour fe biendivertir. 
Nu l l e  condition n'choit rant 3 envier que la 

fie: nç ; 
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Senne ; fa vie etoit une poirefiion perpé- 
ruelle , & parfairement paiGble d e  ce qu'il 
aimoit uniquement. Cependant ii o n  eût 
C U  i cherchcr un homme Iieureux, on l'eùc 
été chercher bien loin d e  l u i ,  & bien plus 
haut; mais on ne l'y eût  pas trouvé. 

Dans fa folirude du fauxbourg faint-Jac- 
ques, il n e  laiffoit pas dc lier commerce 
avec plufieurs favans . Fc des plus illuitres, 
tels que MM. du Hamel  , du Verney , d e  
l a  Hire. 

M. du Verney lui dernandoit axez fou- 
vent Ces lumieres fur ce qu'il y a en anato- 
mie qui appartient 1 la fcience des mécha- 
niques; ils examinoient enfemblc des po- 
iitions d e  mufcles , leurs points d'appui , 
leurs direaions, & M. duVerney  apprenoit 
beaucoup d'anatomie à hl. Varignon , q u i  
l'en payait par cles raifannemens niathSrna- 
tiques, appliqués à l'anatomie. 

Enfin en I 687 , il fe fit connaître du pu- 
blic par Ton Projet  $une n o u i d l e  me'chani- 
q u e ,  dkdié à l'acadirnie des fcicnces. Elle 
émit nouvelle en effet. Découvrir des viri; 
tés , Si en  découvrir les fources , ce font 
deux cliofes qui peuveric d'abord paroirrc 

Tome III .  P 
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inîéparables, Pr qu i  cependant font Couvent 
Gparées , tant 13 nature a été avare de  con- 
noiffances à notre égard. E n  méchanique 
dont  i l  s'agit ici , un dtrnontroit bien la 
nécefité de l'équilibre dans les cas o ù  il ar- 
rive ; mais on  ne  Cavoit pas préciféinent ce 
quf le  caufoit. C'eR c e  que M. Varignon 
apperçut par la tliiorie des mouvemens 
comporés , Pc cc qui fait tout le fujet dc 
ion livre. Les principes effenticls une fois 
trouvés, les vérités coulent avec une faci- 
lité délicieufe pour l'efprit; leur enchaîiie- 
ment eR p:us firnple , & cn même tems 

plus étroit ; l e  fpeaacle de le-ur généra- 
tion , qui n'a plus rien de forcé, en eit plus 
agréable , & cette niêine génération, plus 
légitime cri quelquc farte, efi au f i  plus f &  
condc. 

La  nouvelle méchaniquc fu t  reçue de 
tous les géomerres avec applaudifernent , 
& elle valut 1 ion auteur deux places con- 
fidérables ; I'unc, de géornctrc dans cette 
académie, en i 688; l'autre, de profeffeur en 
rnatlitmatiques au colleçc Mazarin. O n  
vouloir donner du relief à cette chaire, qui  
n'avoit point encore é té  remplie , & 11 fut 
choifi. 
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I l  mit au  jour e n  i 620 Tes nouvelles Con- 

jcflures fur la pejanttur. Ilconçoit  une  pierre 
poPée dans l'air , & i l  demande pourquoi 
clle tombe vers le centre d e  la terre. L'air 
cfi un liquide , dont  par conféquent 1cs 
différentes parties f e  meuveiit en tous les 
fens imaginables ; une  d i rea ion  quelcon- 
que étant déterminée. il n'eR pas poifible 
qu'il n'y cn ait u n  grand nombre  q u i  s'ac- 
cordent à la Cuivre. O n  peut iiiiaqiner tolites 
ccllcs quis'aecordent dans une m ê m e  direc- 
tion , comme  n e  fairant qu 'une  n i h e  co -  
lonne. La pierre efi  donc frappée par des 
colonnes qui  la p o u f i n t  d'orient en  occi- 
dent , d'occident e n  uricnt , d e  bas c n  

haiit ,  d e  haut e n  'Jas. Les  colonnes qui  la 
pouKent latéralement d'orient en  occi- 
dent , ou a u  contraire , font  égales en 
longueur ,  Pc par conféquent cn  force , & 
il n'cn réfultc à la pierre sucunc impreilion. 
Mais celles qui la poufTent d e  haut e n  bas 
fontbeaucoup plus longiies que  celles q u i  
la pouKent de  bas e n  haiit , & cela il qucl- 
q u e  diRance d e  la terre o ù  la picrrc ait  ja- 
mais pu  être portCe ; elle fera donc pouffie 
avec plus de force de haut cn  bas , que de 

P ij 
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bas en hau t ,  & ellc tombera vers Ic centtc 
d c  la terre , o u ,  ce  qui  et? le même,  pet- 
pendiculaircment à fa Curfacc, parce que 
les cùlunner latérales éjales en furce. l'em- 
pêchent de  s'écarter , ni i droite , n i  à gau- 
che. Si la pierre éroit 1 unc égalc difiance 
& de la terre , & d e  la dernicre furface dc 
l'air , ellc derneureroir en  repos ; plus 
lo in  , ellc moiiteroit. C e  qu'on a dit dc 
l'air, on  l c  dira de même de la maticre fub- 
rile , & de tout autre liquide où des corps 
feront poiés. 'l'elle efi en général l'idée dc 
M. Varignon fur la c a d e  de la pcfanteur 5 

plufieurs grands hommes ont  prouvé. par 
l'inutilité de leurs cfforts,l'extrérne difficul- 
t é  de ccrte maticre, Eu j'avoue qu'il pour- 
roit  bien au f i  l'avoir prouvée. D u  moins 
c e  fyflêine a-t-il peu de ieBareurs; & quoi- 
q u e  firnple, bien lié , bien fuivi , il CA 
vrai qu'un phyficien , mérne avant la di[- 
cu f ion  , n e  ie Cent pas porté à l e  croire. 
L'auteurl'auroitplus d é m e n t  dtfzndu que 
perfuadé. A u 6  ni: l'a-t-il point donniavec 
cette confiance & cet air triomphant, qui 
ont  accompagné tant d'autres lyfiimcs : 
le titre modeRe de ConjeQures ripondoit 
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iinc&ement à fa penfée; il ne  croyait point 
qu'en matiere de phyfique . & principale- 
ment Ïur les premiers de la phyfique , o n  
pût pafier la conjeaure ; Pr il fembloit $16 

ravi que Ta chere géométrie eût feule lacer-  
titude en partage. 

Dans  Fes recherches mathématiques , 
fon &nie le portoit toujours les rendre 
les plus gtntrales qu'il fîit pufible.  Un 
payiage, dont on aura vu toutes les parties 
l'une aprts l'autre , n'a pourtant point é té  
vu ; il faut qu'il le  [oit d'un lieu affez éle- 
vé , où  t"us les objets , auparavant dirper- 
fes , fe raflëmblent Tous un feu1 coup-d'œil. 
I l  e n  va de rnêrnc des vérités géométri- 
ques ; on  e n  peut vuir u n  grand nombre 
difperrées $à & l à ,  rans ordre entrc elles , 
fans liaifon ; mais pour les voir toutes en- 
femble, & d'un coup d 'œi l  , or1 efi obligé 
de remonter bien haut , & cela deinmde 
de l'effort & dc l'adrese. L e s  forniules 
générales algébriques font les lieux élevés 
où l'on Ce place pour découvrir tout à la 
fois un grand pays. I l  n'y a peut-être pas 
eu de géometrc , n i  qui ait  mieux connu,  

P iij 
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n i  q u i  ait mieux fait ïcntir Ic prix d e  ccs 

formules que  LM. Varignon. 
Ji n e  pouvoit donc manquer de faifir 

avidement la géométrie des infinimcnt- 
petits dès qu'elle parut ; elle s'éleve rans 
ccflë au  plus haut point d e  vuc , à l'infini, 
& de-là elle embraffe une étendue infinie. 
Avec  quel tranfport vit.il naître une nou- 
velle géoiiiétrie , & de nouveaux plaifirs ! 
Q u a n d  cette belle & iublime méthode fut 
attaquée dans l'académie même (1) , car 
i l  falloit qu'elle fubit  l e  rort de  toutes les 
iiouveautCs , i l  en fut un  des plus ardens 
défenieurs j iG i l  f o q a  en  fa faveur Iàn ca- 
raétere naturel ,  ennemi de toute conteita- 
tion. II fe plaignit quelquefois i moi que 
cerre dirpnre l'avoit interrornpu dans des 
recherches fur l e  calcul intégral , dont  il 
auroit  de la peine à reprendre le fil. I l  fa- 
crifia les infiniment-petits à eux-mêmes ; 
le plaifir & la gloire d'y faire des  progrCs, 
a u  devoir plus preffant de les difendre.  

T o u s  les volumes que  l'académie a im- 

(1) Voyez PHiR. dC i731,  p. g9 & luivantes, 
fccvfidc Ldit. 
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de M. Varignon. 17s 

primés rendcnt compte de les travaux. C e  
nc font ptcfque jamais des morceaux dCta- 
chCs les uns des autres , mais de grandes 
théories cornplerres fur les loix du mouve- 
ment , fur les forces ceritralcs, fiir la  téfi[- 
tancc des milieux au umiivemcnt. Li, par 
Ic moyen de ces formules générales, rien 
ne lui échappe de  ce qui  cedans  l'enceinte 
dc la inatiere qu'il traite. Outre les v&t& 
nouvelles, on en  voit d'autres , déja con- 
nues d'ailleurs, mais détachées, qui  vien- 
nent dc ronrcs parts Ce rendre dans farhéo- 
ne. Toutes cnrernlite font corps , & les 
vides qu'elles iaiffoient auparavant entre 
elles , fe trouvent remplis. 

L a  certitude de l a  géométrie n'eR nulle- 
ment incompatiblc avec I'obScurité & la 
confufion, Pc elles font qiielquefois telles, 
qu'il eit étonnant qu'un géoinctre ai t  pu Te 

condu i r e  Sîireineiit dans l e  làbfrinrhe téné- 
hreiix où i l  marchoit. L c s  ouvrages de M. 
Varignon nc  caufcnt jamais cette défa- 
grCable furprife. I l  s'ttudie i mettre tout 
dans lc plus grand jour ; il ne s'épargne 
point. comme font quelquefois de grands 
hommes, Ic travail de l'arrangement bea- 
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coup moins flatteur, Pc Couvent plus péni- 
b!e que celui de la produ&ion même; il ne 
recherche point par des fous-entendus har- 
dis ln  çloire de paraître profond. 

II poffcdoit fort l'hifioirc de lagéométric. 
I l  l'avoir app r~ fe ,  non pas tant ptécifkmcnt 
pour l'apprendre , que parce qu'il avoit 
~ o u l u r a ~ c i l i b l c r  dcslurnicres de  tous chCs. 
Cet te  caiinoiffance hifiotique efi fans doute 
un  olncinenr pour un géornetrz ; mais de 
plus ce n'eit pas un ornement inutile. En 
général , plus l'efprit ae té  tourné & retour- 
r i t  en différens Cens Cur une matiere, plus il 
en devient fécond. 

Quoique la ranté de  M. Varignon partit 
devoir être à toute epreuvc , l'afliduité 9E 
l a  contention du  travail lui caurere~r  en 
I p <  une grande maladie. On  n'eR guere 
fi habile impunément. II fut fix mois cn 
danger,  & rrois ans dans une langueur qui 
étoit u n  épuil'ement d'efprit vilihle; ilm'a 
conté que quelquefois dans des accès de 
fievre, il îe c;royoit au  milieu d'une forêt, 
o;i i l  vopoit toutes lcs feuilles des arbres 
couvertes de  calculs d g f  briques. Condarn- 
ni par Ces inédains , par Ces amis , & par 
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lui-mèrne , à fe priver de tour travail , il n e  
laifoit pas , dis  qu'il étoit feul dails Ca 
chambre , de prendre u n  livre de  mathé- 
matique, qu'il cachoit bien vice s'il entcn- 
doit venir quelqu'un. I l  reprenoit la con- 
tenance d'unmalade, & n'avoir pas befoiir 
de iouer beaucoup. 

I l  eR à remarquer, par rapport à ion ca- 
iaaere ,  que ce fut en ce rems-là qu'il pa- 
rut de lui un écrit , où il  reprenoit M. 
Wallis fur de certains efpaccs plus qa'ia- 
finis que cc gran'd géometre attribuoit aux 
hyperboles. I l  foutenoit au contraire qu'ils 
n'&oient que finis (i).Lacritique avoit tous 
lcs affaifonneinens pofibles d'honnçteté; 
mais cnfin , c'était une critique , Pr il ne 
I'avoit faite quepour lui feul. I l  la confia f 
M. Carré , étant dans un état qui le ren- 
doit plus indiffirent pour ces forces de cho- 
fes ; h celui-ci, touché du feul intérêt des 
fciences . la fit imprimer dans nos mé- 
moires, i l'inru de l'auteur, qui Cc trouva 
aggrefiur contre fon inclination. 

Il revint de fa maladie & de fa lan- 

(1) Voyez I'HiR. de 1706. p. 47. 
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gueur , &i n e  profita nullement du paré. 
].'édition de ion Projctdr nouveUe mécliani- 

que ayant é t i  entiércment débitée, i l  fon- 
gea à en faire une fecondc , ou plutôt un 
ouvrage tout nouveau , quoique fur le  
même plan , niais beaucoup plus amplc , 
Ec auquel le titre de Projii ne convenoit 
p h .  On y devoit bien fentir la grande 
scquifirion dc ricliefl-es qu'il  avoir faite 
dans l'intcrvalle ; mais il I c  plaignoit fou- 
vant que le tems lui manquoit , quoiqu'il 
fû t  bien éloigné d'en perdre volontaire- 
renient. Une infinité de viGtes [oit de 
François , foir d'itrangers , dont les uns 
vouloient le voir pour l'avoir vu , & les 
autres pour le coiirulcer & pour s'inf- 
t t i i ire,  des ouvrages de matliématique que 
l'autoritéou l'amitié de quclqucs pcrfonnes 
l'engagcoient i examiner , & dont il Tc 
crnyoit obligé de rendre le conipte l e  plus 
exatt ; un grand commerce de lettres avec 
les principaux géornetres de l 'Europe, & 
des lettres favarires & travaillées, car  i l ne  
falloir pas plus ie négliger avec ccs amis-là 
qu'avec le  public même ; tout cela nuilcit 
beaucoup au li ïre qu'il avoir entrepris. 
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C'et3 ainfi qu'on devient célebre , parce 
qu'on a été maître de  difpoCer d'un grand 
loifir , & qu'on perd cc loifir fi pr6cicux , 
parcc qu'on eit devenu célebzc. D e  p lus ,  
ies mçi!leurs écoliers , (oit du co!lege Ma-  
zarin,  [oit du  collegc royal,  car il y occu- 
poit a u f i  une chaire de mathématique , 
etoient en poffefion de lui demander d e s  
leçons particulirres. L a  joie dc voir qu'ils 
en demandaîienr, Con zclc pour l ss  mathé- 
matiques, fa bonré naturelle,  ion  inclina- 
rion i étendre u n  devoir plurOr qu'à le 
refkrrcr , lcur avoient donné cc  d ro i t ,  & 
6té la crainte d'en urcr trop lihremerit. Il 
ioupiroit après deux ou  trois mois de ra -  
canccs qu'il avoit pendant I ' a n n k  ; il s'cn- 
fuyoit à quelque campagne ,où les journées 
cnticrcs étoient à l u i ,  Sr s'écouloient bien 
vite. 

Malgré Con extrême amour pour la psix , 
il a fini Ca vie par être eitibarqiié idans u n e  
contefiarion. U n  religieux Italieii , habile 
on mathéniaiiquc , I'airaqua fur la ran- 
gente,  & l'angle d'attoucheinent des courd 
bes , tels qu'on les conçoit dans la géomé- 
trie des infiniment-petits, Il fc crut obligé 
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d e  répondre , k à dire le  vrai, les indiffi- 
~ c n s  ne  l 'eurent pas trop cru : je ne crois 
pas Cortir d u p r ~ f o n n a ~ e  defirnple hiltorien, 
c n  affurant que fa gloire ne co~troit aucun 
péril'; mais il était fenfible de ce c8té-là , 
o u  plut& toute ra reniibilité y &oit raiTem- 
blée. II rtpondit parle dernicr mémoire 
qu'il  ait donné à l'acadéniic , q u i  a cri le 
feu1 où il fût quefiion d'un différend. Son 
jnclination pacifique y dominoit pourtant 
encore ; il n'y nommoit point Con adver- 
faire qui l'avoir nommé tout moment, 
que tout lc monde conuoilfoit , qui ne Te 
cachait point ; & quoiqu'on lui reprélentât 
l a  parfaite inutilité, & même la iuperfiition 
d c  cette riticcnce , i l  s'abftina toujours i 
ne  l e  nommer que I'aggrcJfiur ; i l  eit vrai 
qu' i l  n'en d o i t  pasiîhonnêtementà 1'Cgard 
des yardlogifmes, Sr qu'il leur doniioit leur 
véritable narn. 

D a n s  les deux derniercs années de Ta 
vie. il fut fort incommodé d'un rliuma- 
rirme placé dans les muCcles de la poi- 
trine; i l  nc pour.oit marcher quelque tems, 
fans être obligé de Te repocer pour rc- 
prendre haleine. Cette iucommodité aug- 

meiin 
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mcnta toujours, & tous les rernedes y- 
furent inutiles; ce qui  ne l e  furPrenoit 
pas beaucoup, II n'cn r e lkha  rien de fes 
occupations ordinaires; k enfin , après 
avoir fair fa claffe au college Mazar in ,  
Ic LL décembre 1 7 0 2 .  fans être plus mal 
que de coutume, 4- mourut lubitement la  
nuit fuivante. 

Son carattere &oit a u 6  f imple que Ca 
fupériorité d ' dp r i t  pouvoit le demander. 
J'ai déja donné cette même louange à 
rant de perfonnes de  cette académie, 
qu'on peut croire que le mérite en  ap- 
partient plutôt à nos fcicnces, qu'à nos 
favans. Il ne  coiinoiffoit point la jalou- 
fie; il  efi vrai qu'il étoit il la tête des 
géomctrcs dc France, & qu 'on n e  pou- 
voit compter les grands gdometres de l'Eu- 
rope, fans le mettre du nomhre ; mais 
combien d'hommes, en tout genre, Çle- 
vés 3 ce même rang ,  ont fait l'lionrieur 
il leurs inférieurs , d'en être jaloux, & 
de les décrier? L a  paf ion de conferver 
une prcrniere place, fait prendre des pré- 
cautions qui  dégradent. I l  faut convenir 
cependênt , q u c  quand on lui préfentoic 
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I 81 2 l o g  r 
quelque idée qui lui Ctoit nouvelle, il cm- 
~ o i c  quelquefois un pcu trop vite à l'ob- 
jea ion & i la  diffictilté + Ic feu de Con 
d p r i t  , des vues dont i l  etoit plein fur 
chaque matiere , venoient rraverfer trop 
impétueufenienr celles qu'on lui offroitg 
m'ais on parvernit aalIiL facilement à ob. 
tenir de lui une attention plus tranquillc 
& plus favorab!e. Il mettoit dans la di[- 
pute une chaleur q u e  l'on n 'd i t  jamais 
cru qu'il eût  dû tumine r  par rire. Sen 
manieres d'agir, netres , franches , loïaks 
cn  toute occafion , exemptes de  tout roup- 
son  d'intbrêt iiidirctt & caché, auroicnt 
feulesfuffi pour juitifier la provincc dont 
i l  étoit , des reproches qu'elle a d'ordi- 
naire à e a y e r ;  i l  n'en conCcrvoit qu'uiie 
cxtrême crainte de f e  commettre, qu'une 
$ a n d e  circonfpc&ian i traiter avec les 
hommes , dont cffettivemcnt le commerce 
cfi toujours redoutable. J e  n'ai jamais vu 
perfonne qui  eût plus de conftience , je 
veux dire , qu i  fûr plus appliqué à Tarif- 
faire exaeenient au fentiment intérieur 
de  fes devous , & qu i  Ce contentht nioina 
d'avoir fatisfait aux apparences. 11 polfé- 
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doit la vertu de xconnoiffance PU plus 
haut degré ; il faifoit le récit d'un bien- 
fait reçu , avec plus d e  plaiîir que le bien- 
faiteur l e  plus vain n'cri eût eu à le faire , 
& il ne f e  croyoit jamais acquitté par tau- 
tes ces compenfations , dont O N  s'établit 
foi-même pour juge. I l  étoit prr t re ,  & 
n'avoit pas beloin de beaucoup d'efforts 
pour vivre conforméinent i cet état. A u f i  
fa murr Cubite n'a-r-rllc point alarrnC [es 
arnis. 

Il ma fait i'honneiir de me léguer tous 
fes papiers par ion teltaillent. J ' en  ren- 
$rai au pvblic le  mrilleur compte qu'il 
m e  fera ponible. L a  nouvelle méchaniquc 
<fi en affez bon ktat , & va paroîrre ad 
jour ; j'efpcre que Ics lettres la  fuivrunr. 
Du rcfie , jc promets de  ne rien dérour- 
lier , i mon urage particulier, des tré- 
fors que j'ai enrrc les mains , & je cori;pte 
que j'en ferai cru : il faudrait un p!us ha- 

&le homme pour $ire, fur ce Cujet , quel- 
que inauvaife attiori , avec quelque eipé- 
rance de iuccès. 
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C Z A R  P I E R R E  1. 

COMME il ePt fans exemple que l'acadé- 
mie  air fait l'éloge d'un fouverain, en fai- 
fant , fi on ore le d i r e ,  celui d'un dc 
fes membres .,nous fommes obligés d'a- 
vertir que nous ne regarderons le feu 
Cza r  qu'en qualité d'acadiinicieii; inais 
d'acadérnicicn roi & ernpcreur, qui a 
établi  les fciences & les arts dans les 
vafies états de  fa domination ; & quand 
nous le rcgardcrons coinme ~ue r r i c r  , & 
comme conquLraiit , ce ne iera que parce 
que l'arc de  la guerre eit un de ceux dunt 

il a donné l'intelligcnce à fes fujets. 
LaMorcovir  ou Rufie étoitencoredaas 

une ignorance R: dans une grofiéreté, 
prcfqne parcilles 3 celles qui accoinpa- 
gnent toujours les premiers iges des na- 

Uons. Ce d e f i  pas que l'ou ne  découvrir 
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Jans les MoCcovites d e  la vivacité , de l a  
pénétratiori , du  gCnic &di: l ' a d r d ç  A iiiii- 
rer cc qu'ils auroient vu ; mais toute iii- 
dufirie étoit étouffée ; les payrans , cés eC- 
claves , & opprimés par des îeigneurs irn- 
pitoyables , fe contentoierit qu'une agri- 
culture grof iere  leur  rapportât préci!Y- 
ment de quoi vivre ; i l s  ne pouvoient , ni 
n'obienr s'enrichir. L e s  feigneurs eüx- 
mêmes ii'ofoient paroîrre riches , & les 
arts font enfans de s  richeires , Pc de le  
douceur du  gouvernement. L 'a r t  inilirairc . 
inalheureufrment quf i  indiSpenfahle q u e  
! 'a~riculture,  n'étoir guere  rnoiiis~.égligZ; 
auflî les Mofcovites n'avoient.ils ;rendu 
lcur doainat ion  que d u  côté d u  N o r d  Pc 
dc l 'o r ient ,  où  ils avoient trouvé des peu- 
ples plus barbares , Pc non du  côté de 
l 'occ ident  Sr du Midi , o h  font les Sué- 
dois , Ics Polonois & les Turcs .  L a  poli- 
t ique des Czars avoit éloigné de  la guerre 
les feigneurs & les genrilshommes , q u i  
en  Croient venus à rcgardcr comme u n e  
exemption honorablc cetrc irzdigne oifi- 
vcté ; & fi quelques - uns fervoierit , leur 
naisance les avait faits co~nmandans  , Pc 

Q iij 
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feur tenoit lieu d'expérience. O n  avoit 
mis  dans les  troupes pliiliei~rs officien 
Al lemands  ; mais qui la ylnpart , Grnples 
ioldats dans feur pays , & officiers leule- 
m e n t  , parce qu'its éroient en  ~Mofcovie, 
n 'en iavoienr pas mieux leur nouveau 
métier. 1,es armt.es Runiennes  levées p u  
force , compoléc.v d'une vile populace, 
mal difciplinées, maf commandée$ , n e  
r rnoicnt  guerc tê te  à un ennemi aguerri, 
h il faiioit q u e  des circoniiances heurcu- 
fes & iingulieres leur niiffent entre les 
niains une  vi&oire qu i  leur &oit affez in- 
différente. L a  principde force d e  l'cm- 
pire confiltoit dans les Strclirz , milice 1 
peu près femblable aux Janiffaires Turcs ,  
& redoutable comme eux i Ces inairres , 
dans le mCme tems qu'elleles fairoit re- 
douter des peuples. U n  commerce folble 
8: langiiiffmt Croit tout entier cntrc les 
mains de  marchands étrangers , que l'ignu- 
rance & la parcffe des gens du pays 
ii'invitoient que  trop 3 les tromper.. L a  
iiier n'avoit jamais vu de vaiffeaux MOT- 
covites , ioit vaireaux de  giierrc , ioit 
marchands , & tout I'ufagc du port 
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d'Archange1 Ctoit pour les nations étran- 
gercs. 

L e  chriitianifme même , qui impofe 
que!que nécefité de favoir,  du moins 
au clergé , laifioit le  clçrgt dans des té- 
nebrcs auni épaiffes que le peuple ; tous 
favoient feulement qii'ils étoiéat d e  la 
religion greque , & qu'il falloir hait les 
Latins ; nul eccléfiaitique n'étoit aCez ha- 
bile pour prêcher devant des auditeurs fi 
peu redoutables; il n'y avoir prefquc pas 
dc livrcs dans les plus anciens k les 
plus riches monaiteres , m h e  à condition 
d e  n'y Etre pas lus. II régnoit par - tout 
une cxtrême dépravation de mœurs & dc  
fentimens , qui  n'étoit p;is feulement,  
comine ailleurs , cachée fous des de- 
hors légers de bienîcance , o u  revêtue de 
quelque apparence d'cfprit , Sc de quel- 
ques autres agrémens Zuperficiels. Ce- 
pendant ce  mrme peuplr émit Couve- 
raincrnent fier, plcin de  mépris pour tout 
ce  qu'il n e  connoiffoit point;  & c'eh 
le  comble de l'ignorance que d'ëtre or- 
gueillculc. Les Czars yawien t  contribué, 
e n  nc  permettant point que Leurs iujets 
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voyageaffent ; peut-être ciaignoit-on qu'ils 
n e  viiifferit à ouvrir les yeux Îur  leur mal- 
heureux état. La nation Mofcovite , pcu 
connue  q u e  de Ces p!us proches voiGns , 
fairoit prcfque une nation à p a r t ,  qui 
n 'enuoit  point dans le fyitêinc de l'Europe, 
q u i  n'avait q u e  peu de l iai lon avec les au- 
tres puiîfances,  Pc peu de confidéraiion 
chez  cllcs ik dont  à peine étoii-on cu- 

rieus d'apprendre d e  tems e n  tems qucl- 
ques  révolutions imyortantcs. 

Tel t t o i t  l 'état de la hlùfcovie , l a d -  
q u e  le  prince Pierre naquit  , Ic r i  juin 
1672 . du C z a r  Alexis Micliaëlowits , Pc 
d e  N a t d i z  Kiri louna Nariskin , fa fc- 
ronde  femme. Le C z a r  étant mort  en 
1676, Fédor o u  T h é o d o r e  i o n  fils ainé 
l u i  fuccéda , & mourut  en  1682, après 
fix m s  de regrie. L e  prince Pierrc , agi 
feulement d e  dix a n s ,  f u t  Czar 
en  fa place , a u  préjudice de Jean, quoi- 
qu'aîné , dont  la  Îanté é ta i t  fort foible,  
tir I'efp'prit inibécille. Les Strelitz , excirés 
par 14 princefl-e Sophie ,  qu i  efpéroit plus 
d'autorité fous J e a n  , ion  frere de pere & 

ée mele,  & incapable de toi i t  ,,fc révol- 
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m e n t  en faveur d e  J e a n ;  & pour dtein- 
dre la gucrrc civilc, i l  fut réglé q u e  lcs 
deux frzres régneroient enfemble. 

Pierre, dé jaCzar  dans un  Ige  fi tendre , 
i toit  très-mal i levé , non-Seulement par 
le vice général d e  l'éducation Morco- 
vite, par celui dc l 'éducation ordinaire 
dcs princes, que la flatterie f e  hâte de 
clirrornpre dans l e  tems mêmc dcltiné aux 
préceptes & à la vérité ; mais encore plus 
par Irs h i n s  de l 'amhtieufe Sophie , q u i  
déja le connoifo i t  affezpour craindre qu'il 
ne fût u n  jour trop grand prince & trop 
difficile à gouverner. Elle l'environna d e  
tout ce qu i  &oit capable d'étouffer les lu- 
mieres naturelles , de lui gâter le cçeur . 
de l'avilir par les plaifirs. Mais ni la bonne  
éducation en fait les grands caratteres , n i  
lainauvaire n e  les détruit. Le s  héros ,en 
tout genre , fo l tent  tout  formés des mains 
de l a  nature , & avec des qualités infur- 
montables. L'inclination du  Cza r  Pierre,  
pour les exercices niiliraires , fe déclara 
dès (à prcr~iierc jeuneffe 5 il i e  plairoit à 
battre lc tambour , & ce q u i  marque  bien 
qu'il nc vouloit pas s'arnufer , c o m m t u n  
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enfant ,  par un vain brui t ,  mais appren- 
dre  une fonCtion d e  foldac, c'eit qu'il 
cherchoit à s'y rcndrc habile ; i l  lc de- 
vint e&e&tivcmcnt au poim d'en donner 
quelquefois des leçons à des foldats qui 
n'y reufiflbienr pas fi bien que lui. 

Le Cza~  Fédor avoit aimé la iriagnifi. 
cencc cn habits & en  Cquipagcs de che- 
vaux;  pour lu i ,  quoique Lleffé dès-lors 
de  ce  fafic, qu'il jugeoit inutile Sr on& 
reux , i l  vit ccpyidant avec plaiiïr que 
les fujets qui n'avoient été jurqlie la que 
trop éloigiiés de tonte forte de magnifi- 
cence,  c n  prenoicnt peu à peu le goût. 

Il congut qu'il pouvoit employer 1 dc 
plus uob!es ufages, la force de Ton exem- 
ple; il forma une cornpagmje de cinqiiante 
honinies , coiiiinandée par des officiers 
étrangers, Pc qui étoient habillés, & fai- 
Soient leurs exercices à l'allemande. II 
prit dans cette troupr le moindrc de tous 
les grades, celui d e  tambour. C e  n'étoit 
pas une repréfentation frivole qu i  ne fit  
que  fournir i lui , & à Ta cour , une 
niatiere de divertiffement & de plairan- 
terie. Il avoit bien défcndu à fon capi- 
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raine de  qe fouvenir qu'il Croit Cza r ;  i l  
ïemoit aLrec toute I'exattitude & toute la 
fourniifion que demandoit Ton emploi; i l  
ne vivoit que d e  fa paye, & ne  couchoic 
que dans une tente de  tambour, h l a  fuite 
de i a  compagnie. Il devint fcrgcnt après 
l'avoir mérité a u  jugement des officiers 
qu'il auroit punis d'un jugement trop fa- 
voral>!e; Sr il ne  fu t  jamais avancé q u e  
comme u n  foldat de fortune , dont lcs 
camarades même auroient approuvé l'élé- 
vation. Par-!h il vouloit apprendre aux 
nobles , que la naiffance i d e  n'étoit 
poisir un titre îuffifant pour obtenir les 
dignités militaires, & à tous Ces fiijets, 
que le mérite feu1 en étoit un. Les  bas 

cmplois par où 'il paffoit , la vie dure 
qu'il y efiuyoit, l u i  donnoient un droie 
d'en exiger autant,  plus fort que celui 
meme qu'il tenoit de ion autorité dcfpo- 
tique. 

A cctte premicre compagnie de cin- 
quante hommes , il en joignit de nou- 
velles, roujours commandées par des h a n -  
gcrs , rnuiours dirciplinées i la maniere 
d'Allemagne, k il forma cnfin un corps 
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confidérable. C o m m e  il avoit alors la paix; 
il faifoit combattre une troupc contre une 

autre,  ou  reprélcntoit dcs fiégcs dc placcs ; 
il donnoit à les foldats une  expérience 
q u i  n e  cohtoit point encore de racg; il 
enàyoit leur valeur,  & pi-ludoit i des 
rit toires.  

L e s  Strelitz regardoient tout cela comme 
u n  amufemeiit d'un jeune prince, & fe 
divertiifoient e u x - m h c s  dcs nouveaux 
f p c h c l e s  qu'on leur donnoit. Ce jeu 
cependanr les  intéreifoit plus qu'ils ne 
penloient. L e  Czar,  qu i  les voyait trop 
puilfans , & d'ailleurs uniquement ana- 
chés à 13 princeffe Sophie, cachûit dans 
l e  fond de fon cœur. un deilèin formé 
d e  les abattre , & il voulait s'arurer de 
troupes , & mieux inflruites & plus ti- 
delles. 

En même tems il fuivoit une autre vue 
au f i  grande, Sr encore plus difficile. Une 
chaloupe Hollandoife , qu'il avoit trouvée 
fur  un lac d'une de Ces mailons de plai- 
fance,  où elle dcmeuroit abandonnée & 
inurile , l'avoir frappé , Pr fes penfées 
s'Croicni élevées jufqu'a un projet de  ma- 

rine , 
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r ine ,  quelque hardi qu 'd  d i t  paroitre , 
& qu'il lu i  parût peut-être 1 lui-même. 

I l  f i t  d'abord confiruire à Mofcow d e  
pctits Lâriinens, par des Hollandois , en- 
fuite quatre frégates d e  quatre pieces d e  
canon,  Tur le  lac d e  Péreflave. D é j a  il 
leur avoir appris à Ce battre les unes cont re  
les autres. D c u x  campagnes d e  Cuite i l  
partir dSArchan-el  fiir des vaiffèaux H o l -  
landois o u  A ~ g l o i s  , pour s'infiruire par 
l u i - m ê m e  de toutes les opérations de 
mer. 

Au commrncement  de 1676,  le C z a r  
Jean mourut , & Picr re  , feu1 maître d e  
l'empire , fe vit cn état  d'exécuter c c  
qii'il n'eût pu avec une  aiitoriti partagée. 
L'ouverture d e  Ton nouveau regne , f u t  
lc  fiége d 'Azof  fur  I c s . T u r r s .  II iic l e  
prit qu'cn 1697, après avoir fair vcnir dcs 
Vénitiens pour confiruire fur le  D o n  , 
des galzres q u i  e n  fermaffent i'einbou- 
cliure, & empêchafient les Turcs  de Te- 
courir In place. 

II connut par l à ,  m i e u x q u e  jarnais . 
l'importance d 'une marine; mais il f rn t i t  
aulii I'cxtrêrne incommodi té  d e  n'avoir- 

Tome I l l .  R 
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des vaireaux, q u e  des étrangers, ou de 
n'en confiruire que par leurs mains. II 
voulut s'en dtlivrcr; & coiiirne ce  qu'il 
méditait  étoit trop nouveau pour erre 
iéulemcnt mis e n  délibération , & que 
l'exécution de  Ces vues, confiée à cour 
autre que lu i  , &oit plus ou'incettaine, 
ou  du  moins très-lcntc , il prit entiére- 
ment h r  lui une déinarclie hardie, bi- 
zarre cn  apparence, & q u i ,  fi elle ruan- 
qiioit d e  luccès, n e  pouvoit i t r e  jufii- 
fiée qu'auprès du petit nambre de ceuir 
qu i  ~econnoiffent le grand par-tout où 
i l  fe trouve. En 1698 , n'ayant encore 
régni  fcul quc près de deux a n s ,  il en- 
voya en Hollande une ambaffade dont 
les  chefs étoieot M. Ir Fort , Grnevois. 
qa'il honoroit d'une grande faveur, & 
le comte Golowin, grand chancelier; Ec 
i l  f e  mi t  dans leur Cuire incognizo, pour 
aller apprendre la  confiruttion des vaii- 
feaux. 

I l  entra à Amfierdam , dans la mai- 
fon dc l'amirauté des Indes ,  & le fit i d -  
crire dans l e  rôle dcs charpsnticrs, fous 
le nom de Pierre Michaëlof, k non de  
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Picrrc Michaëlowits , qu'il eût dû  prendre 
p3r rapport i fon grand-pere; car dans la lan- 
gue Runienne , cette différence de  termi; 
naifon marque u n  homme du peuple, ou  
un homme de condition, & il n e  vou- 
lait pas qu'il reitdt aucunc trace de  fa 
iuprême dignité. II l'avoir entierement ou- 
bliee. ou plutôt il ne s'en etoit jamais 
ii bien fouvenu, fi elle confifie plus dans 
des fonRions utiles anx peuplw , que 
dans la pompe &l'éclat qui  l'acco!npagne. 
I l  travailloir dans l e  chantier arec plus 
d'ailiduité & plus d'ardeur que fes corn- 
pagnons , qui  n'avoient pas des motifs 
comparables acx ficns ; tout le monde 
connoilToit l e  Cza r ,  & o n  Cc lc rnontroit 
Ics'uns aux autres , avec un rdpc t t  . que 
s'gtiroit moins ce qu'il droit , que ce 
qu'il t toit  venu faire. Guill3urne 111 , roi 
d'Angleterre , qui Te trouvoit aloxs en 
Hollande, & qui  fe coiinoilToir en nié- 
rite perrornel,  eut pour lui toute la con- 
fidération rée!le qui  lui étoit duc. L'ln- 
tognito ne  retrancha que la fauffe & &ap- 
parente. 

Avant que de partir de fcs Etatr , il avait 
. R il 
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envoyé les principaux feigacurs Mokovites 
voyager e n  d i f f é r a s  endroits d e  l'Europe, 
leur marquant  i chacun,  fclan Ics difjio- 
fifions qu'i l  icur conndiffoit , cc qu'ifs 
devoient particuliércment étudier; il avoit 
Congé a u f i  à prkvsnir, par la difperfion 
de s  grands , Ics périls d e  Ton abfence. 
Quelques-uns obéirent d e  mauraifc grace, 
& il y en  eut un  qui  demeura quatre ans 
enfermé chez lu i  3 Venife , pour en fur- 
tir avec la iatisfattion de n'avoir rien vu ,  
n i  rien appris. Mais e n  général i'expé- 
dient du Cza r  réuf i t ;  les i e i ~ n e u r s  s'iiif- 
truilirent dans les pays itrangers , & l'Eu- 
rope f u t  pour eux un lpettacle tout nou- 
veau, dont ils profiterent. 

L e  C z a r  voyant cn Hollande que fa 
conitrutt ion dcs vaifleaux ne  fe failoit 

que par pratique, & par une tradition 
d'ouvriers, & ayant appris qu'elle le fai- 
io i t  en Ançleterrc fur des plans, où toutes 
les proportions étoient exalternent mat- 
quées ,  jugea cette maniere préférable, & 
p a r a  en  Angfetetrr .  L e  ra i  Guillaume l'y 
regut encore; PE pour lui  faire on  pré- 
fent k l o n  Con çoôt ,  k qui fût un mo- 
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delc dc l'art qu'il venoir étudier,  il lu i  
donna un Yacht magnifique. 

D'Angleterre, le  Czar repaEa en Hol-  
lands, pour retourner dans fes Etats par 
l'Allemagne , remportaiit qvec lui la 
fcicnce de  la coiiitru&tion des vaifiëaux 
acquiîc en  moins de  deus  ans , parce 
qu'il I'avoit acquife p4r lui-même , & 
achetée corirageulément par une efpece 

d'abdication de la dignité royale ; prix 
qui aurait paru exorbitant à tout autre 
fouvcrain. 

II fut rappellé brufqucinent de Vienne,  
par h nouvelle de  la rivolte rie quarante 
mille Srrelito. Arrivé i Morcow à la fin 
de I G r 9  il les caffa tous fans héfiter, 
plus fùr du rcfpea  qu'ils auroient pour 
f a  hardi&, que de celui qu'ils devoient 
à [es ordrss. Dès  l'année '1~00, il eut 
remis Cur pied trcaite millc hommes d'in- 
fanterie rtglée , dont faifoient partie lcs 
troupes qu'il avoit eu  d t j a  la prévoyance 
de fornier Fr de s'attacher particuliére- 
ment. 

Alors fedéclara, dans toutefon étendue, 
i c  vafie projet qu'il avoit conçu. Tout 

R iij 
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éto i i  à faire en  Mofcovie , & rien 3 per- 
fefiioiiner. Il s'agiffoit d e  cr ier  une na- 
tion nouvellc ; & , ce  q u i  tient encore 
d c  la c réa t ion ,  il falloit agir reul, fans 
recours,  fans infirumens. L'aveugle po- 
l i t ique de  les prédéceffcurs avoir prefque 
entictement détaché la Mofcovie du refie 
d u  monde  ; l e  commerce y étoit  ou ignoré, 
o u  nég!igé au  dernier poiiir ; Pc cependant 
toutes les richeffes, & m i m e  cellcs de 
l'efprit , dépendent du  commerce. LE 
Czar  ouvrit k s  grands Etars julques-là fer- 
més; après avoir envoyé Tes principaux 
fujets chcrclicr des connoiffances & des 
lurnieres chez  les étrangers, il attira clicz 
l u i  tout ce qu'il put  d'&rangers , capables 
d'en apporter à Ics iujets , officiers de terre 
& d e  mer , matelots , ingénieurs,  ina- 
thématicieiis , archire&tes , gens habiles 
dans la dicouverte des mines , & dans Ic 
travail des mi taux , médecins , chirui- 
giens , artifans de toutes les efpcces. 

Toutes ces noiiveautés, ccpendaiir aifécs 
à décrier par le leu1 nom d e  nouvcautés,fai- 
foient beaucoup d e  mécontens , Fr l'auto- 
rité defpotique , alors fi ligirimeiiient ein- 
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gloyCe , n'étoit qu'à peine affez puiffante. 
1.c Czar avoit affaire 3 un peuple du r ,  
indocile . devenu pareffeux par le peu dc 
fruit de ces travaux, accoutumé i des châ- 
tirueiis cruels, Fc Louvent injuites, détaché 
de l'amour de la  vic par une afFreurc mi- 
iere , perfuadb par une longue expérience 
qu'on ne pom~voir travaillcr à fun bonhzur, 
inien6ble à ce bonheur inconnu. Les  chan- 
gcmens les plus indifférens , & les plus lé- 
gers, tels que celui des anciens habits , ou 
le rctranch~mcnt des longues barbes, trou- 
voient iine oppofition opiniitrc , & luffi- 
foient quelquefois pour cauCer des iédi- 
tions. Aufi ,  pour plier la nation à des nou- 
veaurés utilss , fallut-il porter la vigucur 
au-dclà dc cetic qui  eût Cu% avec un peupic 
plus doux & p:us traitable ; Pc le  Czar  y 
Ctoir d'autant plus obligé , que les Mofco- 
vires ne  cuniioiil%ent la  grandeur & la  
fupérioriré que par le  pouvoir de faire d u  
inal ,  Lk qu'un maître indulgent & facile 
nc leur chr pas puu  un grand prince , & 
a peine u n  iiiditrr. 

E n  f p o ,  le Czar  , foutenu dc l'alltancc 
, d'Auguite, roi de Polognc , entra en guerrc 
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avec Charles X I I ,  roi deSuede ,  le plus 
redoutable rival de gloire qu'il pût jamais 
avoir. Charles éroir un jeune prince, non 
pas ieulcmcnt ennemi de toute rnolleffc , 
mais amoureux des plus violentes fatigues 
h de la vie la plus dure ; recherchant les 
périls yar goût Rr par volupté ; invinci- 
blenient opinitre dans les extrémités où 
fon courage l e  portoit ; enfin , c'étoit 
Alexandre , s'il eût eu des vices & plus 
de fnrtuiie. On prétend quo le Czar & 

l u i  étoient encore fortifiés par l'erreur 
fpéculative d'une prédeitination abTolue. 

11 s'en falloit beaucoup quc l'égalité , 
qui  pouvoit être entre les deux fouvcrains 
ennemis , n e  Ce trouvât entre Ics deuxna- 
tions. Des MoCcovites qui n'avuienr en- 
core qu'une Iégere teinturc de àifcipline . 
nulle ancienne habitude de v&ur,  nulle 
réputation qu'ils craigni.Terir d e  per- 
d re ,  b qui leur enflât lc courage, al- 

loicnt trouver des Suédois exattemcnt diG 
eiplinép depuis long-rems , accoutumés à 
coiaibattre fous une longue iuirr de rois 
gucrricrs , leurs généraux , animés par !c 

feu1 fouvenir dc leur Iiiltoixc. Aliffi le 
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Czar diroit - il , en commençant c-tte 
çucrre : « J e  fais bien que mes troupes 
m feront long-rems battues ; mais cela 
u mémc leur apprcndra enfin à vaincrc. Y, 

II s'aniioit d'une patience plus Iiéroïquc 
que la valeur mCmc , Er facrifioit l'inté- 
rit  de ia gloire à celui qu'avoicnt fes peu- 
ples de s'aguerrir. 

Cependant, après que les mauvais Cuc- 
cès des prcrniers conimencernens eiircnt 

été eflÏuy&, il remporta quelques avanta- 
ges aflèz conlidL.rables, Fc 13 fortune varia j 
ce qui honoroit d t j a  affez fcs armes. On 
put cipérer de Cc merurer bientir avec les 
Suédois fans inégalité , tant les Mofcovi- 
tes i e  formoient rapidement. A u  bout d e  
quatre ans, le Czar  avojt d r j a  fait d'aKez 
grands progiès dans la Lis-oiiic & dans 
l'Ingrie , provinces dépendantes d e  la 
Suede, pour être en  6tat de longer à bâ- 
tir une place , doiit le port iitiiL fur la 
mer Baltique'pût contenir une flotte, & i l  
commença en effet le fameux Pétcrsbourg 
en 1704. Jamais tous les efforts des Suédois 
n'ont pu l'en chafièr , & I I  a rendu l'é- 
tersbourg une des meillsures forrereffes 
de I'Euxopc. 
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Selon la loi  qu'il s'émit prcîcritc 2 lui- 
m ê m e ,  d e  n'avancer dans Ics dignités dc 
la guerre , qu'autant qu' i l  lc méritoit , il 
dçvoit é t re  avancé. A Grodno en  Lithua- 
n i e ,  où  Cc trouvoicnt Ic roi d e  Polognc 
& les pr inc ip~uxrc i jncurs  dc  cc  royaume, 
i l  pria ce prince d e  prendre le cornman- 
dement  d e  Con armée , & quclques jours 
après il lui fit propoler en public , par le 
général Mofcovite Ogi lv i  , d e  remplir 
deux places de colunel vacantes. Le roi 
Auguke répondit qu'il ne connoilhit  pas  
encore affez les officiers Mofcovites,  & 
l u i  dit  dc  l u i  en  nominer quelques-uns des 
plus dignes d e  ces rnipluis. Ogilvi lui 
nomma  l e  princc Alexandre Mcnnicou . 
& l e  lieutenant-calonel Pierre Alexiowits, 
c'eit-à d i r e ,  le Czar. L e  roi dit qu'il 
coiinoiiroit lc mirite de Mciizicoii , & 
qu'il lui ferqit inceflamment expédier l e  
brevet ; mais que pour l'autre , il n'étoit 
pas afièz inforin(: de ks Cetvices. On Col- 
licita , pendant cinq o u  fix jours, pour 
Pierrc Alexiowits , ik enfin Ic roi le fit 

culoiiel. S i  c'étoit là une  crpecr de coiné- 
d i e ,  du moins elle étoit infiruttivc , Pc 
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méxitoit d ' k  jouie  devant tous les rois. 
Après de grands difavantages qu'il cu t  

contre les Suédois , depuis ~ 7 0 4 ,  enfin 
il remporta iÏur e u s  , e n  1709, devant Pul- 
tava , unc vittoire complette ; i l  s'y mon- 
t ra  auil; $rand capitaine,  q u e  brave ioldat, 
& il fit ienti t  à [es ennemis çombien fes 
troupes s'étoie~ii infirilites avrc eux. c n e  
grande partie de l'armée Suédoifc fu t  ppri- 
ionniere de guerre , & on vit un héros 
relque le roi de Suede, fugitif furlesterres 
de Tu:quie , & enfuite prelque captif 2 
Bender. I,e Cza r  Ic crut digne alors d e  
monter au  grade d e  l ieutenant-gtnéral.  

Il faiioit manger i i a  table les généraux 
Suédois prironniers, & un jour gu'il but 
à la fant6 de fes maitrcs dans l'art d e  la 
guerre, l e  comte de  Rhinfchild , l 'un des 
plus illuRres d'entre ces prifonnicrs , lui 
demanda qui étoient ceux i qui il donnoi t  
un fi beau titre. Yoiis , dit-il , MqGcurs  
les gCnJrau.  V. M .  e j t  donc bien rngratc , 
iepliqua le comte, d'avoir ji mal t ra i t é  fis 
maines .  Le Czar , pour réparer en  quel- 
que façon cette glorieufe ingratitude , fit 
~ e n d r e  auifi-tôt une  épée A chacun d'eux. 
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les traita toujours com:iie auroit fait leur 
r o i ,  qu'ils auroient rendu vittorieux. 

I I  ne  pouvoit  manquer de  proi'iter du 
nialheur & d c  I'éloigricmcut dn roi de 
Suede. Il acheva de conquérir laLivonie 
& l 'Ingrie , & y joignit l a  Finlande Ec 
une  partie d e  la Poméranie SuciioiCe. II 
f u t  plus e n  é t a rque  jamais de donner fes 
fo ins  à Con l'éteraboÙrg miKant.  I l  or- 
donna  aux Ceigneiirs d 'y venir b i t i r ,  & 
l e  peupla tant dcs anciens ar t i f~ i i s  de Moi- 
covie , qne  d e  ceux qu'il xaffembloit de 
toutes parts. 

Il fit conflruire des galeres inconnues 
jiirques 1 i  dans ces mers ,  pour aller fur 
Ics côtes. de Sueilc Fr dc  Finlande, pleines 
d e  rochcrs , & inaccelfibles aux bitirnens 
de  liautbord. I lacheta dcs vaiffeauxd'Ap 
glcterre , t9r f i r  travaille: Caus r c lkhe  
cn bâtir encore. I l  parvint enfin à en bi-  
r i t  un de  quatre-vingt-dixpieces decaoon, 
o ù  il eut l e  fenfible plaifir d e  n'avoir ira. 

vailli qu'avec des ouvriersMnlcnvitcs. Ce 
grand navire fu t  lance à la mer en 1718 , 
au milieu des acclamations de tour un 
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peuple , h avec u n e  pompe dignc d u  prin- 
cipal charpcnticr. 

La défaite des Suédois à Pultava , l u i  
produiiir, par rapport à l ' é tab l i f iment  des 
arts, un avantage q u e  certaincmerit il n'at- 
tcndoit pas lui-mêmc. P r è s  d e  jooa offi- 
ciers Suédois furent dirperfés dans tous 
fcs Etats , & principalcmrnt en S i b i r i c  , 
vaRe pays q u i  s'étend jufqu'aux confins 
de la Chine  , & defiillé la punition des 
Mokovites exil&. C e s  prifonniers , q u i  
manquoient d e  fi~biïfiaiice , & voyoicnt 
leur retour d a i g n é  & inccr ta in ,  f c  mirerit 
prcfque tous i exercer les différens métiers 
dont ils pouvoient avoir q u e l q u r  connoir- 
fancc , Pc la néceflité les y rendit prompte- 
ment aKee habiles. I l y  e u t  parmi eux 
jufqu'i des maîtres d e  langues & de ma- 
diéiiiatiques. Ils devinrent u n e  cfpcce d e  
colonie , q u i  civilifa lcs anciens habitans ; 
Pr tel a r t ,  qu i  , quoique  établi Mofcow 
o u  à Pétersbourg , e h  pu  ê t re  long - rems 
i pénétrer en  Sibér ie ,  s'y trouva port6 
tout d'un coup.  

L'hiRoire doit  avouer les fautes de s  
grands homines ; ils en o n t  eux - i n t i n e s  

Tome III. S 
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donné l'exemple. L e s  Turcs ayant rompz 
la treve qu'ils avoient avec le Cza r  , il k 
laiffa enfermer , en 1712, p r  leur armée, 
fur Ics bords de la rivicre de l'riith , dans 
un pofie où il étoit  perdu fails ~effource. 
Au milieu d e  la conficrnation générale 
de ion  armt?e , la Czar ine  Catherine , 
qu i  avoit voulu l e  Cuivre , ofa feule ima- 
giner u n  exptdienr ; elle envoya négocier 
avec le grand Vifir , en  lui  laifCant en- 

trevoir une grolfe fommc d'argent; il ie 
laiffa'tenter, Pr la prudence du Czar acheva 
l e  refie. En mémoire de cet Cvénemcnt, 
i l  voulut que  la Czarine iriitituât l'ordre 
de Sainte Catherine , don t  elle feroit 
c h e f ,  & o ù  il n'entreroit que  des fem- 
mes. 11 éprouva toute la douceur que 
l 'on  goûte,  non-feulement 3 devoir beau. 
coup h ce qu'on aime; mais encore à rn 
faire un  aveu éclatant , & qu i  lui ioit 
glorieux. 
Le roi de  Suedc étant forti enfin des 

Etats du T u r c  en  171 3 , apr is  les abions 
qu'il fit à Bender,  & qu'un Romain  ri'au- 
roit ofé  feindre,  le Cza r  fe retrouva ce 
farinidable e i~nerni  e n  tére ; mais il &oit 
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fortifié de 19alliance.du roideDannemarck. 
Tl porta la guerre dans le Duché de Hol- 
itein, allit de la Sucdc , & en même tems 
il y porta Tes obiervations continuelles, 
& fes études politiques. Il faiioit prendre 
par des ingénieurs, le plan de  cliaqiie ville, 
& les defins des différens moulins & dcs 
machines qu'il n'avoir pas encore ; il s'in- 
formoir dc toutes les particularit~S du  la- 
bourage , & des mttiers , tk par-tout i l  
engageoit d'habiles arrifans qu'il envoyait 
chez lui. A Gottorp , dont le roi de  Da-  
ncrnatck étoit alors niaîtrc , il vit un grand 
globc célefic en dedans, & tertefirc en 
dehors, fait fur undef in  d e  Ticho-Brahé. 
Douzc perfonnes peuvent s'affeoir dedans 
autour d'une table ,  b y faite des obfer- 
vations célefies , en faifant tourner cet 
énorme globe. L a  curiofiré d u  Czar  e n  
fut frappée j il le demanda au roi de 
Danemarck , & fit venir exprEs d e  Pé- 
tersbeurg une frégate qui l'y porta. D e s  
aitronornes le placerent dans une grandc 
maifon bl t i r  pour cet ufage. 

La  Morcovie vi t ,  en 1 7 1 4 ,  un fpeAa- 
çle tout noyveau , & que le Czar était  

S ij 
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peu t -  être furpris d e  lu i  donner fitôt 
lin triomphe pour une viBoire navale 
remportée fur  les Suédois , 3 G n ç o  ver! 
les côtes de Finlande. L a  flotte hiofcovirr 
cntra dans l c  port de  &%ersbourg, avec 
les vaiffeaux ennemis qu'cllc amînoi t ,  & 
le  con!re - amiral Suédois Ockrcnskield, 
prironnier chargé de fepr bleilires. Les 
troupes débarquies pafferent avec pornpc 
fous un arc de triomphe qu'on avoit élevé; 
& l e  C z a r ,  qui avoir combattu en pcr- 
fonne , & qui étoit le vrai trioniphateur, 
moins par fa qualité de  Couverain, quc 
par celle de  premier infiituteur de la ma- 
rine , n e  parurdanç cette marche qu'A fon 
rang de contre.amiral , dont il avoit alors 
le titre. I l  alla à la  citadelle où  le vice- 
Cza r  Rornanodofski, afis fur un trôiic, au 
milieu d'un grand nombre de fénateurs , 
le fit appellek reçut de  Ta niain une rela- 
tion du conibat , & après i'avoi: afîez 
lot,g-teins i r i tcr r~gé , l'éleva, par l'avis 
du colireil . à la dignité de vice-amiral. 
C e  prince n'avoir pas beloin de I'cfclave 
des triomphateurs Roniains ; il favoit 
affez lui leu1 prcicrire dc la modefiic i 
con triomphe. 
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I l  y joignit encore beaucoup de doa- 
ceur & de générafité , en traitant le con- 
tre-amiral Suédois Ockrenskield , coin- 
me il avoit  fait auparavant le général 
Rhinichild. I l  n'y a que la  vraie valeur 
qui aime à fc retrouver dans un ennemi , 
& qui s'y rerpe&e. 

Nous fupprimerons déformais preCquc 
tout ce qui  appartient à 11 guerre. T o u s  
lcs obitacles font furmontés , & d'alIèa 
beaux commenccmens établis. 

Le Czar , e n  17 I 6 ,  alla avec la Czarine 
voir le roi de Danemarck , à Copenha- 
gue , & y palTa trois mois. La il vifita tous 
les colleges , toutes lcs académies . & vit 
tous les favans. I l  lui étoic indicirent de 
les faire venir çhez lu i ,  o u  d'aller chez 
eux. Tous les jours il d o i t  dans une 
chaloupe, avec deux ingénieurs, côtoyer 
les deux xoyaumes de Danemarck & de 
Suede, pour inelurer toutes Ics iinuofitts, 
fonder tous les fonds ,  & porter enfuite l e  
tout fur des cartes fi exahes ,  quele  moin- 
dre banc dc fable ne  leur a pas échappé. 
IIfalloitqu'il f û t  bientelpetté dc [CS alliés, 

pour n'é4e pas traverré par cux - mémep 
S iij  
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dans ce grand foin de  s'infiruire fi partico 
liéremenr. 

Ils lui donnerent elicore une marque di 
confidération plus éclatante. L'Angleterre 
éroit ion alliéc , aufi-bien que l e  Danc. 
marck, & ces deux puiffances , ayani 
joint leurs flottes à la Iïenne , lui d é f h  
rent le commandement en chef. Lcs na- 
tions !es plus crpérimentées fur la mer, 
vouloient bien déja obéir au premierdc 
tous les Ruffes qui eût connu la mer. 

D e  Daneinarck il alla à Hambourg, 
de Hanibourg 3 Hanovre & 3 Volfembu- 
tel , toujours obfervant , & de-là en Hol. 
lande, où il laifla la Czariiie , & vint en 
France en 171 7. Il n'avoir plus rien d'cf- 
fentiel 1 apprendre , n i  à tranfporter chez 
Ini ; mais il lui reItoit à voir la France , 
un  pays où les connoiffances ont é t t  por- 
tées auf i  loin , & les agrémens de la h- 
c iéd  plus loin quc par-tour ailleurs ; feu- 
lement efi-il à craindx que l'on n'y prcnnc 
3 la fin un bizarre mépris du bon,  devenu 
trop familier. 

Le Czar f u t  fort touché de la perfonne 
du roi cncclie cpfant. On le vit  qui i r e  
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verfoit avec lui les appartemeiis du Lou-  
vre, le  conduirant par la main , Pe leyre- 
nant prefque entre fes bras, pour le  ga- 
 ant tir de la fou le ,  au f i  occupé de  ce foin 
& d'unc maniere au f i  tendre que fan pro- 
pre gouverneur. 

L e  19 iuin 1 7 ~ 7 ,  il fit l'honneur i. 
l'académie des Cciences d'y vcnir. Elle Ce 
para de ce qu'elle avoit de plus nouveau 
Er de plus curieux en  f a i t  d'expériences OLI 

de machines. Dès qu'il fut retourné dans 
fcs Etats , i l  fit écrire i h4.l'abbé Bignon, 
par M. Areskins , Ecoffois , Con premier 
midecin , qu'il vouloit bien Srre membre 
de  cette compagnie ; & quand elle lui en 
eut rendu graces, avec tour Ic rcCpett tk 
toute la reconnoiffance qu'elle devoit,  il 
lui en écrivit luirm&rne une lettre , qu'on 
n'ore appcl le~ une lettre de  remerclmerrt , 
quoiqu'ellc vint d'un Couverain, qa i  s'é- 
- - 

mir a c c o u t u d  depuis long - tcms à être 
homme. Tout  cela eR imprimé dans L'hic- 
toire de 1710 , & tout glorieux qu'il CR à 
l'académie , nous n e  l e  ripéterons pes. 
O n  émit ici  for t  régulier à lui envoyer, 
chaqsc ann ie ,  le volume qui lui ttoit  dk 
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en qualité d'académicien , & il le recevoir 
avec plaifir de la part d e  ies  coiif~eres. 
L e s  fcicnces , e n  faveur cîcïquellcs il s'a- 
bairîoit a u  rang de  fiinple particulier, doi- 
vent l''élever, en récoinpenfe , au rmg 
des  Auguites & des Charlernagnes, qui 
leur ont  accordé a u 6  leur famiriarité. 

Pour  porter l a  puiifancc d'un Etat  auilï 
loin qu'elle p u i f i  a l l e r ,  il faudroit que 
l e  maître étudiât  ion  pays,  preique en 
géograplie & e n  ph f i c i en  , qu'il cn con- 
nùt parfaitcmcnt tous les avantages natu- 
rels , & qu'il eût l 'art d e  les f ~ i r c  valoir. 
L e  Cza r  travailla fans relâche i acqur'rir 
cette connoiflince , & à pratiquer cet art. 
Il n e  s'en fioit point à des  rniniîtres peu 
accoutumés à rechercher fi foigneurement 
Ic bien public; il n'en croyoit quc  iès yeux, 
& des voyages de trois ou qoatrc cents 
lieues ne lui  coûtoient rien pour s'inf- 
rruire par lui-même. 11 l e s  f a i h i r ,  accom- 

- pagne feulement de  trois ou quatre per- 
lbnnes , & avec cette intrépidité qui fuf- 
fit Ceule pour éloigncr les périls. A u 6  le 
Cza r  poffkioit-il G exaaeinent la carte 
dc Son vafie enipirc , qu'il conçut, fani 
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crainte de fc tromper, les grands projets 
qu'il pouvoit fonder ,  tarit fur la Gtuation 
cn général, que iur les détails particu- 
liers des pays. 

Comme tous les mtridicns Cc raffem- 
blent Cous l e  pôle en un feu1 point , lcs 
François Pc les Cliiiiois , par exemple , Ce 
truuvrioicntvoifins du cGtt du fepteiirrion, 
ii leurs royaumes s'étcndoieiit beaucoup 
davantage de ce côté là. Aiirfi la fiiuation 
fort Ceptentrionale de l'empire Mofcovitc , 
jointe à fa grande étendue , fait que par 

- - 

ics parties méridionales , il touche aux 
parties feptentrionales de  graiids Etats fort 
éloignés les uns des autres vers lc midi. II 
eit Ic voifin d'unr grande partir dr l'Eu- 
r o ~ c  & de to& 1'Aiie j il a d'ailleurs d e  
grandes ~ iv i e re s  , qui tombent en diffé- 
rentes mers , la Duvinc dans la mer Blan- 
che , parrie de  120cCan , le Don dans la 

mcr No i re ,  partic dc la Méditéranée , Je 
Volga dans la mer Carpienne. L e  Czar  
conrprir que ces rivietes, jufques-là preC- 
que inutiles, réuniroient chez lui tout ce 
qu'il y a de  plus itparé, s'il les failoit coin- 
muniquer cnrr'elles , foir par de moindres 
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rivieres qui  s'y jettent, îoit  par des canaux 
qu'il tireroit. II entreprit ces grands ria- 
vaux , fit f a i x  tous les nivellemens né- 
ceffiires, clioirit lui-mime les lieux où 
!es canaux devoient être crerifés, &régla 
l e  nombre des CcluTes. 

L a  jonttion de  la riviere d e  Voll(oua, 
.qui paKe à PPerersbourg , avec le Volga. 
eR préferitement finie,  & l 'on f i t ,  p2r 
eau , à travers toute la R u f i e  , un chemin 
d e  plus de 800 lieues depuis Pétcrsbourg 
jufqu'à la mer Carpienhc , o u  en Perlé. 
Le Czar  envoya à l'académie ic pian de 
cette grande communication , où il avoir 
tant de part comme ingénieur ; il fernble 
qu'il voulî~t fxire fes preuves d'acadt- 
micieii. 

II y a encore u n  autre canal fini, qui 
joint le D o n  avec l e  Volga. Mais les 
Turcs ,  ayant repris la ville d'Aiof, fituic 
à l'ernbouchurc du D o n  , la grande utilité 
de c e  canal attend ilne nouvelle conquête. 

Vers l'orient, la dorriiaatiun du Czar 
s'étend dans un erpacc dc plus de rroo 

lieues jufqu'aux frontieres de la Chine, 
& au voifinage des niers du Japon. Les 
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du Crar Pierre 1. z 13 
caravanes Mofcovites , qui  ailoient trafi- 
quer à la Ch ine  , inettoicnt une  année  
entierc à leur voyage. C'étoit là une  arn- 
ple matiere à exercer un génie tel que  l e  
fien : car ce loiig chemin pouvoit être &z 
abrégé, & facilité , [oit par des corn- 
munications de rivieres , foit par d 'autres 
travaux, Coit par des traités avec des prin- 
ces Tartares , q u i  auroient donne paKzgc 
dans leurs pays. L e  voyage pouvoir n'être 
que dc quatre mois. Selon Con delTein, 
tout doit ahoutir ii Pétersbourg , qui  par 
fa fituarion feroit un entrep8t du  monde. 
Cette ville , à qu i  il avoit donné la nair- 
fance & fan  n o m ,  etoit pour lu i  ce qu'é- 
toit Alexandrie pour Alexandre Ton fon-  
dateur; & comme  Alexandrie fe trollva 
fi heureuCsiiieiir fituée , qu'clle changea 
la face du comrnrrcc d'alors , & en de- 
vint la capitale à la place d e  T y r ,  de même 
Pétersbourg changeroit les routes d'au- 
jourd'hui, & deviendroir l e  centre d ' u n  
des plus grands commerces de l'univers. 

L e  Cza r  porta encore fesvues plus loin: 
I l  voulut favoir quelle étoit fa fituarion h 
l'égard d c  i'Arn&quc , G clle tient i la 
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Tartarie , ou Ci la merduSeptentrion don- 
noir u n  paifage dans ce grand continent 3 
ce qui lui auroit encore ouvcrt un nouveau 
monde.  Dr. deux vaifeaux qui partirent 
d'Archange1 pourcette découverte, jufqu'à 
préCent irnpolrible , i'un fut arrêté parles 
glaces j o n  n'a point eu de nouvcllcs de 
l 'autre,  q u i  apparemment a p&. Au com- 
mencement de cette a n n é e ,  il a encore 
donné  ordre B un Labile capitaine de rna- 

r inc  , d'en confiruire dcux autres pour le 
même  defiein ; il fallait que dans de pa- 
reilles entreprifcs l'opiiii4treti de ion cau- 
rage f e  communiqu9t i ceux qu'il em- 
ployoir. 

L a  révolution arrivée en Perfe , par la 
révoltc de Mahmoud , attira de  ce cûté-Il 
les armes d u  Czar  & d u  Grand-Seigneur. 
Le Czar  s'empara de  la ville de Dcrbent, 
fur  la côte occidentale de la mer Cal- 
piei:nc , & de tout ce q u i  lui convenoit , 
par rapport au projet d'étendre le corn- 
merce de Molcovie ; il fit lever le  plan de 
cette m e r ,  & grace à ce conqutrant aca- 
dtmicien , on cn connut enfin la véritable 
figure, fort différente de celle qu'on lui 

doniioit 
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ilmnoit communément. L'académie re- 
çut aufi du  Czar  une carte de fa nou- 
velle mer Carpienne. 

La Mofcovie avoit beaucoup de niines, 
mais ou inconnues ou négligées , par 
l'ancienne pareffe & l e  découragement 
général de la nation. 11 n'étoir pa, poifi- 

- - 

ble qu'elles écliappaffent à la vivc atten- 
tion que l e  fouverain portoir fur tour. It 
fit venir d'Allemagne des gens habiles 
dans la  fcience des métaux , & mit  c n  

valeur tous ces tréfors enfouis ; il lui vint 
de la poudre d'or des bords de  la mer  
Carpienne, & du fond de la  Sibérie ; o n  
dit qu'une livre de cette derniere poudre 
rcndoit quatorze onces d'or pur. Du 
moins le fer,  beaucoup plus néceffaireqi~e 
I'or , dcvint commun rn MuTcovie , & 
avec lui tous les arts q u i  Ic préparent o u  
qui l'emploient. 

On ne peut que parcourir les différens 
Ctablifhnens que lui doit la Mokovie  , & 
feulement les principaux. 

Une infanterie d e  cent mille hommes, 
aufi bclle & auifi aguerrie qu'il y e n   ai^ 
cn Europe ,  dont une affczgrande partie 

70mc III, T 
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des officiers font déja Moicovites ; 03 

convient que lacavalericn'eitpas ii boiine, 
faute  d e  bons chevaux. 

Uiie marine d e  40 vailTeaux rie ligne, 
& d e  zoo galeres. 

D e s  foxtifications , ielon les dernieres 
~ e g l e s  , i toutes les places q u i  e n  méritent. 
Une excellente police dans les grandes 

villes, qiii auparavant t toicnt auRi dan- 
gereufes pendant la nuit  que les bois les 
plus écarrés. 

Une  académie de marine Sr de naviga- 
t ion , o ù  toutes les familles nobles font 
obligées d'envoyer quelques-uns de leurs 
ciifans. 

D e s  colleges à Mofcow , à Pttersbourg 
& 3 K i o f ,  pour les longues , les belles- 
lettres k les mathématiques; de petites 
écoles dans les villages , où les enfans des 
payfans apprennent à lirc & à  Pcrire. 

U n  college de médccinc fk une belle 
apothicairerie publique à Mofcow,qui four- 
nit de remedes les grandes villes & Ics 
arrntes; jurques-là il n'y avoit eu dans 
tout l'empire aucun intdecin que pour lc 
Czar ; nul apothicaire. 
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Des leqons publiques d'anatomie , dont  
le nom ii'ttoit feulement par connu , Pr ce 
qu'on peut compter pour une excellente 
Irçon toujours hbfiitante , l e  cabinet du 
fameux M. Ru i fch ,  acheté par le Czar .  
où Cont raffemblécs tant de diCeîettioiis f i  
fines, fi initruRives & G rarcs. 

Un obfervatoire , où des afironomes n e  
s'occupent pas feulement à étudier le  ciel, 
mais où l'on renferme toutes les curiofités 
d'hifioire naturelle , q ~ i i  apparemment 
donneront naiifance à un long & ingé- 
nieux travail de recherches phyfiques. 

Un jardin der plantes , o ù  der bota- 
nifies qu'il a appellés , raffeinbleront avec 
notre Europe connue , tout le Nord in- 
connu de  l'Europe , celui de l ' M e ,  la 
Perce & la Chinc. 

Des imprimeries dont  il a changé l e s  
anciens carafieres trop barbares , & pref- 
que indCchiffrables , à c a d e  des fréqucn- 
tes abréviations ; d'ailleurs , les livres h 
difficiles I lire étoient plus rarcs qu'au- 
cune marchandiCe étrangere. 

Des  interpretes pour toutes les langues 
des Etats d c - l ' ~ u r o ~ c ,  & de plus pour la 

T i j  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



la t ine ,  pour la grcque , pour Ia turque ; 
pour la calmouque , pour la mongule & 
pour la chinoire ; marque de la grande 
étendue de cet empire, Ec peut-itrcpréhge 
d 'une plus grande. 

Une bililiotheque royale, formCe de 
trois srandes bibliorlirqucs , qu'il nvoit 
acherées en  Anglcrerre , en Holficin & 
en Allcmaenc. " 

Après avoir donné à fon ouvrage des 
fondrmens folides & riéceff3ircs , il y 
ajouta ce qui n'eit que d e  parure & d'ornc- 
ment. Il changea l'ancienne arcliiteflure 
çrofiere Pr d i f h m e  au dernier point ,  ou 
plutôt il fit naître chez lui l'architefl~~re. 
O n  vit s'élever un grand nombre de mai- 
i ons  régulieres & commodes, quelques 
palais, des hâtimens publics, & fÜr.tout 
une  amirauté qu'il n'a faite auf i  hperbe 
& auf i  magnifique. que parce que ce 
n'efi pas un édifice defiiiié à une Gmple 
ofient;tion de magnificence. II a fait ve- 
nir d'Italie Rc d r  France beaucoup de ta- 
bleaux, qui apprennent ce  que c'eR que 
la  peinture 3 des gens qui ne  la connoif- 
foient que par de très-ruauvaifes repré: 
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fentitions de leurs faints. I l  envoyoit à 
Gennes & 1 Livourne des vaiffraux ciiar- 
g@s de marchandires , qui  lui rapportoient 
du marbre & des fiarues. L e  pape Clé- 
ment XI , touché de Con goût ,  l u i  donna 
une Antique , qu'il fit vcnir par terre 2 
Sctersbourg , de peur de 1î rifquer fur 
mer. Il a r n h e  fait un cabinet de midail- 
les, euriofité qui n'cfi pas anciennc ui 
ces pays-ci. Il aura CU l'avantage de pren- 
dre tout dans l'état où l'ont m i s ,  jufqu'n 
priicnt , les nations les plus favantes & 
Ics plus polies , & clles lui auront épargné 
cette h i t e  f lente de progrès qu'eues o n t  
edes h elfuyer; bientôt el!es verront l a  
nation Runienne arriver 1 leur nivcîu . 
& y  arriver d'autant plus glorieuferncnt , 
qu'elle fera partie de plus loin. 

Les vues du Czar cmbraffoicnt fi géni- 
ialemcnt tou t ,  qu'il lui pa& par l 'dprit  
de faire voyager, dans quelqucs villes 
principales d'Allemagne , les jcunes de- 
rnoiicllcs Moicovites, a h  qu'clles priffent 
une politcKe Pr des maniercs, dont h pri- 
vation les difiguroit cntiérerncnt. Il avoit 
V U  ailleu~s combicu l'art dcs agrémenr 

T i i j  
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aide la nature ?I faire des perfonnes aiiiia- 
bles, & combien même il en fait fans 
elle. Mais les inconviniens de ces voyages 
Ce prélcnterent bien vite j il fallut y re- 
noncer, & attendre que les homincs, devc- 
nus polis, fiiffent en &rat de polir les frin- 
mes ; elles furpafferont bicntôt lcurs maî- 
tres. 

L e  changement général comprit aofi 
la religion, q u i  à peine niéritoit le nom 
de  religion chrétiennc. Lcs  Morcovites 
obfervoienr plufieurs carêmes , comme 
tous les Grecs ,  & ces jeûnes, pourvu 
qu'ils fuilent très-rigoureufetnent gardés , 
leur tenoient lieu de tout. Le  culte des 
faints avait dégénéré en une fuperfiition 
honteure; chacun avoit le fien dans fa 
maifon ,pour  en avoir la proteBion Parti- 
c u l i e r ~ ,  & on prêtoit à ion ami lc faint 
domefiiquc dont on s'étoii bien trouvé; lcs 
miracles n e  dépendoient que de la  volonté 
& de l'araricc des prêtres. L e s  pafleurs 
qui n e  favoient rien , n'eiifeignoient xien 
à leurs peuples , & l a  corruption des 
mœurs , qui peut Cc rnainteiiir jufqu'à un 
certain point > ma!gre l'infirultion , étoir 
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infiniment favorifée & accru- par l'igno- 
rance. L e  Czar  ofa entrepreiidrc la réfoc- 
m c  d e  tant  d'abus ; fa politique même  y 
étoit intéreilée. Les  jeûnes, par exemple,  
fi fréqaens Pc fi rigoureux, incommoduient 
trop les troupes , & 1- rendoient fouvent 
incapables d'agir. Scs préclécctïcurs s'é- 
toient fouitraits à l'obéiffance du patriar- 
che ,de  Confiantinople , & s'cn étoient 
fait un  particulier. I l  abolit cette dignité , 
quoiqiie ai& dépendante de  lui , & 
par-là fc trouva plus maître de Con églife. 
I l  fit divers réglemens ecclC5aitiques Cages 
& utiles ; &, ce qu i  n'arrive pas toujours, 
tint la main à l'exécution. O n  gtécheau- 
jourd'hui e n  hforcovite clans Ptlersbourg; 
ce nouveau prodige fupyléera ici pour les 
autres. Le Cza r  ofa encore plus ; i l  re- 
trancha ailx eglifes ou  aux mondlereç  
trop riches l'excès de  leurs biens , & 
l'appliqua à Ton domaine. O n  n'en fau- 
 oit lauer que  fa polit ique, Sr nori pas 
fan  zcle d c  religion, quoique  l a  religion 
bicn Cpurée pût ie conloler de ce retran- 
chement. I l  a au f i  établi une pleine Ii- 
bertt de coiifcicrice dalis fcr Etats  , ar- 
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224 Éf o p  
ticle dont  le  pour & l e  contre peut etre 
foutenu en g é n é ~ a l  , & par la politique , 
-!k par la religion. 

Il n'avoir quc ( j ans , iori'qu'il mourut 
le 1 8  jauvier I ~ Z J ,  d'une rétention d'urine, 
cauîéc par un abfcès dans le col de la vef- 
fie.  II fouffrit d'ext16iiies douleurs pendanl 
douze jours, & ne  Te mit  au  lit que  dans 
lcs trois derniers. I l  qliitta la vie avec tour 
le courage d'un héros , & toute la piit t  
d'un chrétien. Comme il  avoit déclaré par 
édit, troisam auparavant, qu'il émit maîrre 
de dirporer de  fa fucceliion , il la  lniifa à la 
Czar ine  , f a  veuve , qui f u t  reconnue, par 
tous les ordres de  I'Etat, i'ouveraine impira- 
rrice d e  Rufie. II avoit toujours eu pour 
elle une vive pafion , qu'elle avoit jufiifiée 
par un mérite rare , par une intelligence 
capable d'entrer dans toutes fcs vues, Pc de 
les fecondrr , par une intrkpidité prefquc 
égale à la fienne , par une inclination 
bienfairante, qui  ne demandoit qu'à con- 
naître des malheureux pour les foulager. 

L a  domination de  l'impératrice Cathc- 
rine efi cncore affermie par la profonde vé- 
ncration que taus les fujcts du Czar avaient 
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tongue pour lui .  I l s  ont  honoré Camort dc 
larmes finceres , toute fa gloire leur avoit 
été utile. Si Auguite fe  vantoit d'avoir 
trouve R o m e  de  brique , & dc la laiffer de 
marbre , on voit affcz combien à cet éfiard 
l'empereur Roma in  efi inférieur à celui d e  
la Rutfie. On vient de  lui frapper des mE- 
daillcs où il cf i  appellé Pierrc.le-Grand, & 
fans doute le nom de Grand lui fera confir- 
mé par l e  conrentement des &rangers,  
néceffaire puiir ratifier ces titres d'liorineur 
donnés par des iujets à leur maîtrc. 
Sen caraetere eR affez connu par tout ce 

qui 1 été d i t  ; on ne  peut plus qu'y ajoiiier 
quelqucs particularités des plus rcinarqua- 
blcs. II jugcoit indigne dc lui toute 1 i  
pompe & tout le faRc qui  n'eût fait qu'en- 
vironner fa perfonne, Pc il laiffoit au  prince 
Mcnzicoii rcpréïenter par la magnificence 
du  favori, la grandeur du maître.  Il I'avoit 
chargé des dehors brillans , pour n e  fe ré- 
ferver que  les fonRions laboriciifes. II les 
pouffoit 3 tel po in t ,  qu'il alloit l u i - i n h e  
aux incendies qu i  font  e n  Morcovie très- 
communs , & font  beaucoup de ravage. 
parce que lcs maifons y fonr ordinairement 
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de bois. I l  avoit créé des officiers abligés 3 
porter d u  recours , il avoir pris une tic ces 
charges; & pour donner l'exemple, il mon- 
toit a u  haut des mailons cn f eu ,  quel quc 
f i t  le  péril j & ce quc nous admirerions ici 
dans un officier fubaltcrnc, étoit pratiqué 
par l'empereur. A u f i  les incendies Iont-ils 
aujourd'hui beaucoup plus prompterncnt 
éteints. Nous  devons toujours nous fouvc- 
nir de ne pas prendre pour reglc de nos ju- 
gernens , des rnœurs au f i  dtlicates , pour 
ainfi dire,  & aufi adoucics quc Ics nôtres ; 
elles condamneroient rmp vite des mœurs 
plus forces & plus vigoureules. 11 ii'itoir 
pas exempt d'une certaine dureté naturelle 
à toute Ca nation , & à laquelle l'autorité 
abîoluc nc  rernédioit pas. II s'étoit corrigé 
dcs excès du vin , très-ordinaires en  Mof- 
covie , & dont les fuites peuvent êtrc rcr- 
ribles dans celi;' i qui on ne réfifie jamais. 
L a  Czarine favoir l'adoucir , s'oppokr f 
propos aux emportemcns d e  fa colcre , ou 
fléchir Ca révéritC ; & i l  jouiffoit dc cerarc 
bonheur que le dangereux pouvoir de l'a- 
mour fur lui , ce pouvoir qui a déshonad 
ta in  de grands honimes , n'était cmployi 
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qu'l le rendre plus grand. Il a pub!ié avec 
toutcs les picces originales la malheureufe 
hiitoire du princc Alexis , fon fils ; & la 
confiance avec laquelle il a fait l'univers 
juge de fa conduite,  prouve aKez qu'il n e  
le reprochoir rien. Des  traits éclarans de  
clémcnce i l'égard de  pcrfonnes moins 
cheres , & moins importantes, font voir 
auG que fa févérité pour fon fils dut être 
néceffaire. 11 favoitparfaiternent honorrr le  
mérite ; ce qu i  Ctoit l'unique moyen d'et: 
faire naître dans Ces Etats Pc de l'y multi- 
plier. II ne Ce coritentoit pas d'accorder des  
bienfaits, de  donner des penfions , faveurs 
indifpenfables & abfolurnent dues félon les  
dcffcins qu'il avoit f ~ r m é s  ; i l  marquoir 
par d'autres voies une confidération plus 
flatteufe pour les perfonnes ,'& quelquefois 
il la marquoit méme encore après la mort. 
II fit faire des funérailles magnifiques i M. 
Areskins, F m  pxemicr médecin ,& y aGRa, 
portant unc torche,allumée à la main. II a 

fait le  même honneur h deux Anglais, l'un 
contre-amiral de Ca flotte, l 'auue interprete 
de langues. 
Nous avons dit (Tom. II, page 276 ) 
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qu'ayant confulté fur fes grands dcffeini 
I'iilulire M. Lcibnitz , il lui avoir donné 
un  titre d'honneur & u n e  penfion confide- 
dérable, qui ailoit chercher dans ion cabi- 
net  un Lavant étranger , à qui l'honneur 
d'avoir été confultC eût  fuffi. L e  Czar a 
compofé lui-même des traités de marinc , 
& l'on augmentera de Con n'on, la liitc peu 
nombreufe des iouverains qui  ont éciit. II 
fe divertiffoit i t~availler au tour ; i l  a en- 
voyé de Ces ouvrages i l'empereur de la 
Chine , Pc il a eu la bonté d'en donner un à 
hl. d 'Onzr~nbra i ,  dont il jugsa le cabinet 
dignc d'un ii grand ornement. Dans Irs di- 
vertifiinens qu'il prenoit avec fa cour, tcls 
que quelques relations nous les ont expo- 
f e s ,  on  peut trouver des reites de l'an- 
cienne Mofcovie ; mais il lui hffifoit de 
f e  relicher I'efprit , & il n'avoit pas Ic tems 
de  mettre beaucoup de foin i raffiner fur les 
plaifirs. Ce t  art vient affez t6t de lui-même 
après les autres. 

Sa vie ayant été affez courte, fesprojets, 
qui avaient befoin d'unelongueîuite d'exé- 
cutiun ferme & fuutcnue , auroient péri 

preîque 
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grefque en naiirant, & tout îcroit retombé - - 

par Ton propre poids dans l'ancien chaos, 
ii l'imi>érattice Catherine n'avoit Tuccédé 
i la couronne. Pleinement infiruite d e  
toutcg.les vues d c  Pierre leGrand , elle en 
a pris le fil , & l e  fuit ; c'efi toujoiirs lui 
qui agit par elle. Il lui avoit particuliire- 
ment recommandé en mourant de  p ro tC~e t  
les Ctrangers , Fc de les attirer. M. Delifle, 
afironome de cctte académic , vient de 
partir pour Pétensbourg , engagé par les 
glaces de I'impéracrice. h.iefieurs Nicolas 
& Daniel lkrnoulli  , fils de Jean , dont  lc 
nom fera immortel dans les mathémati- 
ques , l'ont devancé de  quelques mois, & 
ils ont été devancés auilï 'par le célebre 
M. Herman , dont nous avons de G beaux 
auvrages. Quelle colonic pour Pétersbourg! 
La  fublime géomr'trie des infiniment-petits 
va pénétrer avec ces grands géometres dans 
un pays o ù  les élémens d'Euclide etoient 
abColument inconnus il y a viiigr-cinq ans. 
Nous nc parlerons poins des autres lujets 
de l'académie dcPétersbourg; ils fe feront 
affez connoitre, excités&favoriTés comme 

Tome I I I .  .v 
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ils le fcrant par l'autorité fouveraine. Le 
D a n e m a r c k  a eu une reinc qu'mi a noni- 

mée la Sémiramis du N o r d  ; il faudra que 
l a  Molcovie trouve quelqüe nom auf i  glo- 
rieux pour fon  impératrice. 
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É L O G E  

A L E  x 1 s L 1 T T  R E naquit  le  r i  juillet 
1618, d Cordes e n  Alhiçeois. Son pere . 
marchand d e  cette petitc ville, eu t  douze  
enfans q u i  vécurent t o u s ,  & il n e  f u t  Tou- 
lagé d'aucun d'eux par I'c!glife. 

Rien  n e  donne  uiic meilleure Éducation 
qu'une petite fortune , pourvu qu'elle foie 
aidée de quelque talsnt. L3 force de l ' in -  
cliriatinri , Ic befoiii d e  parvenir , le peu 
de ficours m i m e ,  aiguiicnt Ic  defir & 
I'indufirie , e( mettent e n  œuvre tout c e  
q ~ ~ i  eR e n  nous.  M. Li r t re  joignit à ces  
avantages u n  carattere très rerieiix. très- 
appliqué , & q u i  n'avoit rien de jeune 
que le pouvoir d e  foawnir  beaucoup de 
travail. Sans tout ccla i l  n'eût pas fub- 
fiRé dans Tes é tudes ,  qu' i l  f i t  à Ville- 
franche en R o u e r g u e ,  chez Irs Pl?. de 

\' ij 
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la Dot t r ine .  U n e  grande économie n'eût 
pas fuffi ; il fallut qu'il répétât  à d'au- 
tres écoliers, plus richcs & plus pa rdeux ,  
c c  qu'on venoit  prefquc à I'infiant dc 
leur e n f e i p e r  à tous , & i l  en  tiroit la 
double  utilité d e  vivre plus coamodé- 
m e n t ,  & de Cavoir mieux. La promenade 
eût  été une débauche pour  iui j dans les 
tcrns où i l  étoit  l ihre , il fuivoir u n  mé- 
decin chez  les  malades , & a u  retour il 
s 'enfermoit  pour &rire les raiConneiueiis 
qu'il avoit entendus. 

Ses études d c  Villefranche finies , il fe 
trouva u n  petir fonds pour allcr à Mont- 
pellier , où i'attiroit la grande réputation 
des écoles dc  médecine , & il fit fi bicn, 
qu'il f u t  encore e n  é ta t  d e  venir de-là à 
Paris , i l  y a plus de quarante- deux ans. 

Sa plus forte inclination &oit pour I'a- 
na tomic  ; mais d e  toutes les inclinations 
q u i  o n t  une  Ccience pour ob j e t ,  c'cit la 
plus difficile à Catisfaire. Les Cortes de li- 
vres q u i  feuls enceignent Ciirement l'ana- 
t omie ,  ceux qu'il faut l e  plus étudicr. 
font  rares , & on  n e  les a pas fous fa main 
e n  fi grand nombre , n i  dans les tems 
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qu'on voudrait. U n  certain fentiment , 
confus 11 véritk , inais très-fcrt k fi 
général , qu'il peut p n f i r  pour naturel . 
fait refpe&er les cadavres humains j & l a  
France n'eR pas à cet égard autant au- 
defius d e  la iupcrflition Chinoi re ,  q u e  
k s  anaromifics l e  defircroient. Chaque  
famille vrur que  fou mort n'ait plus qo'à 
jouir de fcs obreques , Pc ne  Couffre poin t  
qu'il foit facrifié à I'iiiBruttion publique ; 
iculenicnt pcrmettra-t-elle , cn quelques 
occafions , qu'il l e  [oit à Ion  in tér i t  par- 
ticulier. L a  police reltreint ex t r~ rnemen t  
la permitfion de diffc!qurr des rniirts , & 
ceux à qu i  elle i'accorde pour l'utilité 
commune, en  font  beaucoup plus jaloux 
que certe urilitt n c  drrnandsroit. Q u a n d  
on n'eR pas d e  leur nombre ,  o n  ne fait  
guere de grands progrès en anatomie , qui  
ne foient en  quelque forte illégitimes ; 
on efi riduit  à. frauder les loix , & i ne 
s'infiruirc que  par artifice, par fnrprife , i 
force de larciiis toujours un peu dalige- 
rcux. & q u i  n e  font  jamais aifez fréquens. 
M. Littre , étant à Paris , éprouva les 

inconvéniens de ion amour pour l ' a n a r e  
V iij 
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mie. I l  CR vrai qu'ileut un rems affez tran- 
quille,  grace i la liaifon qu'il f i t  avec un 
chirurgien d e  la Salptrriere , q u i  avoit 
tous les cadavres d e  l'Hôpital 2 Ca difpo- 
fition. 11 s'enferma avec lui pendant'l'hi- 
ver de  I 684 , qui heureuiemrnt fut  fort 
loug Rc fort froid ; & ils diffiqucretit cn- 
ternble plus de deux cents cadavres. Mais 
l e  ravoir qu'il acquit par-là , le grand 
nombre d'étudians qui  coururent à lu i ,  
cxciteient dcs cnvicux , qui l e  travcrfe- 
rent. Il fc refugia dans l e  Temple,  où 
de plus grands criminels Ce mettent quel- 
quefois i l'abri des priviléges du lieu; il 
crut y pouvoir travaillér en Ciircti , n e c  

l a  permiflion de monlieur le grand-prieur 
de  Vendôme ; mais un officier fubal- 
tcme , avec q u i  il  n'avoit pas ronge i 
prendre les rnefurcs n é c e a i r e s ,  vermit 
qu'on lui enlcvât Ic t r é h r  qu'il tenoit 

caché dans cct afyle , un. cadavre qui 
I'occupoit alors. Cet enlévernent Te fis 
~ V C C  une pompe infultanrc ; on trioin- 
phoit d'avais arrêté les progrès d'un jeunc 
homme,  qui n'avoir pas droit de de~e-  
nir fi habile. 
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II effuya encore, en vertu d'une fen- 
tcnce de M. de la Reynie ,  lieutcnant de  
police, obtenue par les cliirurgiens, un 
fccond affront, fi c'en étoit u n ,  da moins 
une fecondr perte au f i  douloureufe. Il 
fut fouvcnt réduit à le rabattre fur lcs 
animaux, & principalcinent lur les chicns 
qu i  fcnt  les plus cxpofés au  fcalpel, lorf- 
qu'il n'avoir rien de in ic~ix  1 faire. 

Malgr6 Ccs malheurs, & peut-être par 
ces malheurs même ,  fa réputation croif- 
loit, 9r les écoliers Ce rnultiplioicnt. Ils 
n'attendoicnt paint d e  lui les grîces d u  
difcouts , ni  une ogtéable facilite de  dk- 
biter fon favoir; mais une exattitude fcru- 
puleufe à d h o n t r e r ,  une exrrèmc timi* 
dité i conjefiurcr , dc fiinples faits bien 
vus. D c  plus . ils s'attachoicnt à lui par 
la part qu'il lcuc donnoit h la gloire de 
fes découvertrs, dès qu'ils l e  miritoicnt;  
ou pain avoir heureufcmeiit apperçu quel- 
que choie de nonveau, ou  pour avoir eu 
quelque idée fiiiguliere & juitc.Ce ii'Ctoit 
poiiit qu'il affc&ât de mettrc leur vanité 
dans Ces intérirs;  il n';toit pas  fi fin, n i  
fi adtoit; il n e  fonçeoit qu'à leur rendre 
Ioyalcincnt cc qui  leur étoit dB. 
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236 Éloge 
Content  de  Paris Pc de Ca fortune, 

il y avoit plus de quinze ails qu'il n'a- 
voit donné de res nouvelles i fa famille. 
Ceux qu i  l'ont connu,  croiront aicement 
que les affettions communes, li- fang, le 
nom , n'avnicnt pas beaucoup de pou- 
voir fur l u i .  & qu'il î e  tenoit ilolé de 
tout ,  [ans Ce faire violence. Ses parens 
le preiie~ent fort dc ~ C ~ O U I I I C I  s'établir à 
Cordes j mais quelle propoiition pour quel- 
qu'un qui  pouvoit demeurer i Paris, & 
qui  fur-tout avoit a u f i  peu de Iiefoin de 
parenté ! Il continua donc ici fa forme 
de vie ordinaire: pour s'inftruire toujoiirs 
de  plus en plus, i l  aififinir à toutes les 
conférences qu'on tenoit CUI les rnatieres 
qu i  l'intéreffoicnt ; il fe troitvoit aux pan- 
femens des hôpitaux, i l  fuivoir les mi-  
deciiis dans leurs viîites; enfin il fut r e p  
dotteur régent de  la faculti. de Paris. 

L'iloquence lu i  manquoit abfolument: 
un firnple aiiatoinifie peut s'en parer ; 
mais un médecin n e  le peut guere. L'un 
n'a que des faits i découvrir Pr à exporer 
aux yeux; maisl'autrc,éternellsinent ubliçé 
dc conjcaurer fur des matieres très-dou- 
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teures, l'cf? aulE d'appuyer Tes conjec- 
tures par des raifonneiiiens a f i z  folides, 
ou qui do moiiis raffurent ik flattciit I'i- 
magination effrayée; il doit quclqucfois 
parler, prefque fans autre but que d e  
parler; car il a le  mallieur de ne traiter 
avec les hommes, que dans le  tcins préci- 
fément où  ils font plus foibles & plus 
rnfaris que jamais. Cr t t e  puérilité de la  
maladie regne principalement dans l e  
grand monde, h fur-tout dans une moi- 
tié de ce grand monde ,  qui  occupe plus 
les rnédrciiis, qu i  fait mieux les mettre 
i la mode. & qui  a fouvent plus d e  be- 
Coin d'être auiuCic que guérie; un m i -  
decin peut agir p!us raifonnablrnicnt avec 
le peuple. Mais en général, s'il n'a pas 
Ic don de la parole, il faut prefque qu'il 
ait en rtcornpenfe celui des miracles. 

Au% ne fut-ce q u ' l  furce d'habileté q u e  
M. Litrre d u f i t  dans cette profcfion ; 
encore ne  réunit-il que parmi ceux q u i  
Ce contentoicnt de l'art de la médecine. 
d t n u i  de celui du  midrcin .  Sa vogue 
ne s'étendit point iufqu'à la cour, n i  juf- 
qu'aux femmes dia iiioildc. Son iaconiline 
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peu confolant n'étoit d'ai!lcurs réparC n i  
par Ta figure, n i  par fes manieres. 

F e u  M. d u  H a m e l ,  q u i  ne  jugeoit pas 
les  hommes par l a  fuperficic, ayant palTi 
dans la h i i e  des anatomifics au  rcnou- 
vellement d e  1 6 9 9 ,  n o m m a  M. L i m e ,  
doi teur  en  médecine, pour fon  éleve ; 
t i tre q u i  Te donnoi t  a lors ,  & qu'on a eu 
la dclicateilè d'abolir, quoique  perlonne 
ne l e  dédaignh.  0 1 1  connut  b ie i i~ tô t  M. 
L i t r r e  dans la conipaçnie,  n o n  par ion 
einpreKcnient à lr faire connoîtrc,  à dire 
ion ienriincnt , à combattre celai des 
autres,  étaler uii îavoir iiiipofanr , quoi- 
qu'inutile ; mais par fa circonfpettion à 
propofci  Tes penf ies ,  par Lon rcfpeit pour 
celles d'autrui , par la  jufteîfe Sr la  pré- 
cifion des ouvrages qu'il doniioir, par 
f an  filencc m h e .  

E n  K ~ O L ,  n2Etant encore monté qu'au 
grade  d'affocié , i l  l u i  p a r a  par les mains 
u n e  maladie,  où l'on peur d i re ,  fans for- 
tir de la plus exatte lïrnplicité hifiurique. 
qu'il fit u n  chef-d'œuvre d e  chirurgie k 
de médecine (1). n'cn pouvons 

(1) Voyez k s  M h .  de r,oz,  p. 7.41 & fuiv.  
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donner ici qu'une idée très-légerc & très- 
éloignée de  ce que dcmanderoit l a  juT- 
tice due à M. Lirrre. L a  merveille grof- 
iiroit infinitnent par les détails q u e  nous 
fupprimerons. 

Une f e m m e ,  qui n'avoit nuls fignes d c  
grolkife , accablce d'ailleurs d'un grand 
nombre de diffcrentcs incommodités très- 
cruelles, rkduite à u n  état déplorable,  
& prcfqur entiireinenr défefpérée , jcrtoic 
par les lèlles , du  pus ,  du  fang. des chairs 
pourries, des cheveux j Lir enfin i l  vint 
un os ,  q u e  l'on reconnut fûrcinenr pour 
étrc celui d u  bras d'un fœtus d'environ 
fia mois. Cc fut alors que  M. Li t t rc  
l a  v i t ,  appellé par l a  curiolité. I I  trouva 
en intruduirant ion  doigt i n d e s  dans l'a- 
nus, qii'l la  plus grande difiance où  ce 
doigt pût aller , l 'inteitin r e B ~ m  étoit 
perct d 'un t rou ,  par o ù  fortoienr les ina- 
ticrcs extraordinaires; q u e  cc trou étoit 
large d'environ u n  pouce & demi  , & 
que l'ouverture e n  i to i r  alors exattement 
bouchie en dehors par la t i re  d'un fcetus 
qui y appliquait i a  face; a u f i  ne  Cortoit- 
il plas rien que de naturel. Il conçut 
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qu'un f a t u s  s'étoit fornié dans 11 trompe 
o u  dans l'ovaire d e  cc côté-1;. qu'il avoir 
r ompu  la poche qu i  l e  renfermoif, qu'il 
étoir  tombé dans la cavité du ventre, y 
é to i t  m o r t ,  s'y étoit  pourri , qu'un dc 

fes bras, dépouillé d e  chair . & détaché 
d u  reRe du fquéiette , par la  corruption 
avoit percé l'intefiin , & etoit  Corti par la 
plaie. Quelques  aurres os euKent pu for. 
t i r  d e  m ê m e ,  iuppofé q u e  la merc c h  

pu vivre, & attendrc pendant tout le tems 
néceffairc ; mais les quat re  grands os du 
c r i ne  tic pouvoicnt jamais fortir par une 
oiivcrture de  beaucoup trop petite. Toiit 

- - 

condarnnoit donc la merc 2 la mor t ;  clle 
n e  pouvoit nullement foutenir une inci. 
fion au ventre,  prcfquc fîwemenr mortellc 
pour la perConne la plus faine. M. Littre 
oTa imaginer ,  comme p o s b l c  , de faire 
p a r e r  les quatre os du  c d n e  par la petite 
yiaic de I'inteitin. 11 inventa des cifeaux 
d'une conitruttion nouvelle , car aucun 
infirument connu d e  chirurgie n'éroii 
convenable. Avec ces c i f ems  introduits 
par Ic fondement juiqu'à l a  p!aie de l'in. 
tcfiin , il alloit coupez le c r h e  en partics 

a fl-: e 
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arc2 petites pour p a r e r  par l'ouverture, 
& il les tiroit avec d'autres cifeaux qu i  
m e  coupoienr poin t ,  inventés aulli par lui. 
O n  juge bien qire cette opération Ce dc- 
voit répéter bien des fo i s ,  & dans cer- 
tains inrcrvalles, pour nitnager les forces 
prelque éteintes de la malade j q u e  de plus 
il falloit s'y conduire avec une extrême 
dextérité pour n'adrcffer qu'au fcctus , 
dcs infirumens ttanchans & très-fins , qu i  
euffent pu la bleflcr moitellcrncnt. M. 
Littre difpoloir lut  une table Ics morceaux 
du crlne déja t irés,  afin d e  voir CC. q u i  
lui manquoit encore ,  Pr ce qu i  lui rcf- 
toit à faire. Enfin,  il cu t  l a  joie dc voir 
rout heureufeilient t i ré ,  fans que fa main  
fc  fîir jamais ;garée , n i  eût  I r  
moindre coup aux parties de la merc. 
Cependant i l  s'en falloir beaucoup q u e  
rout n c  fût fait; Sintefiin étoit  percé d'une 
plaie très-confidérable; le long réjuor d'un 
fœtus pourri dans la caviti  du vcnt re ,  
cc qui y refioit encore de fes chairs fon- 
dues, y avoit produit une  corriiptiori cn- 
pable elle feule de ceuier la mort. 11 vint 
i bout de  la corruption, par des injec- 

Tome 111. x 
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tions qu'il fit encore d'une manierc par. 
ticuliere ; i l  lava , i l  nettoya, ou plut61 il 
ranima tour,  i l  referma méme la  plaie; 
& la malade, qu i ,  après avoir Cté na. 
turc llement fort graffc , n'avoir plus que 
des os abfolumeiit décharnks, reprit iuf-  
qu 'a  Ton premier embonpoint. O n  a dit 
mémc  qu'elle étoit redevenue groffe. 

Ccttc  curc coûta à M .  Littrc quatrr 
mois  d e  foins les plus alTidus & les plus 
fatigans, d'une attenrion la plus péni- 
ble , & d'une patirnce la plus opinibtre. 
I I  n'&toit  pourtant pas animé par I'cïpni~ 
d e  la récompenfe; tout le bien de la ma- 
lade ,  tout lc  bien de  fun mari, qu i  n'k- 

toit qu 'un iiinple ouvrier en  infirumens 
d e  mathématique , n'y auroit pas fuffi, 
L'extrême fingularité du cas avoit piqué 
fa curioGté ; de plus ,  l a  confiance que 
f a  malade avoit prife en lui , I'attachoi, 
à elle ; il croyoit avoir contraaé avec ellc 
u n  engagement indifpeniable dc la fccou. 

rir ,.parce qu'elle n'eCpéroit qu'en ion fe- 
cours. Lorfqu'il  a raconté toute cette hif. 
toile en I ~ O L ,  il n e  s'y CR donné firii- 
plcmcnt q u e  la gloire d'avoir marché fans 
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guide, & ufé de  beaucoup de précau- 
tions & de ménagemens. D u  reRe , lo in  
de vouloir s'cmparcr de  toute notre admi- 
ration t il la tourne l u i - m ê m e  fur les 
rcflourccs imprévues de la nature. . U n  
autre auroit bien pu éloigner cctte idée, 
même Cans penfer trop i l'éloigner. 

II fur choifi pour être médecin d u  ChP- 
tclet. Le grand agrément de  cctte place 
pour lu i ,  ctoit d e  lui fournir des accidens 
rares, Pr plus d'occafions de difféquer. 

Il a toujours été d'une afiduité exein- 
plaire 2 I'acadtmie, fort  exa& à s'acqiiit- 
ter des travaux qu'il lu i  dcvoit, fi cc n'cR 
qu'il s'en affranchit les trois ou  quatre 
dernieres années de fa vie , parce qu'il  
perdoit la vue dc jour en jour; mais il n e  
fe relâcha point fiir l'afiduité. Alors il  f c  
mir à garder dans les affemblées, uii fi- 
lence dont il n'eR jamais forti;  il paroiî- 
foit un diiciple de Pythagore, quoiqu'il 
pût toujours parler en inaître Cur les ma- 
tiercs qui l'avoierit occupé. O n  l e  voyoit 
plongé dans une mélancolie profonde, 
qu'il eût été inutile de combattre , & 
dont on ne pouvoir que le plaindre. 

X ij  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



244 E C O ~  

1.e premier février 1 7 ~ ~  il f u t  frappt 
d'apoplexic , & mourut  le trois, Tans avoir 
eu  aucune connoilfance dans tout cet el- 
pace de  tems. Cependant  cette mort fu- 
bire ne  l'avoit pas furpris;  quinze jours 
auparavant il avoit fait de  ion  propre mou- 
vement les dévotions h l a  paroiffe. 

Ceux  d'entre les gens d e  bien qui con- 
danuient tant les fpeAacles , l'auroiciit 
trouvé bien nc t  f u r  cet  article j jamais il 
n'en avoit vu aucun. I l  n'y a pas d e  mé- 
mo i r e  qu'i l  Ce foit diverti. Il n'avoit de 
f a  vie longé a u  mariage, & ceux qui l'ont 
v u  d e  plus près, prétendent que les rai' 
ions  de  confcience n'avoient jamais dû 
Stre aflèz prefiàntes pour l'y porter. l'ref- 
q u e  tous les homnies n e  rongent qu'à 
é tendie  leur fplierc, & à y faire entrer 
tout -ce qu'ils peuvent d'étranger; pour 
l u i ,  i l  avoit réduit la fienne à n'être gucre 
q u e  lui  feul. I l  avoir fait  de  fa main plu- 
Geurs prtparations anatomiques,  que des 
médecins ou chirurgiens Anglois k Hol- 
landois vinrent acheter de  lui ,  quelque 
rems avant fa mort , lorcqu'il n'en pouvoit 
plus faire d'urage. L e s  étrangers Ic con: 
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noiffoient m k u x  que ne  faifoit une par- 
tie d'entre nous ; il arrive quelquefois 
qu'ils nous apprennent le mérite de  110s 
propres concitoyens, que nous négligions, 
pct~t-être , parce que leur rriodeitie leur 
nuiroit de @S.  

Il a lailfé ion légataire univerfel M. 
Littre fan neveu, lieuteiianr-général de 
Cordes. 
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É L O G E  

DE M O N S I E U R  

H A R T S O E R E R .  

Nrcor.as H A R T  s o E X E R naquit 3 
Goude e n  Ho l l ande ,  le 26 mars 1656, 
de Chrii t ian Har t loëkcr ,  minifire gemon- 
traut , Pc d'Anne Vander  hiy.  Cette fa- 
mille étoit ancienne dansle pays deDrente, 
qui efi des Provinces-Unies. 

Son pere eut IUT lui  les vues communes 
des Peres ; i l  le fit étudier pour le mettre 
dans fa profeflion , o u  dans quc!qiie autre 
également utile; mais il n e  s'attcndoit pas 
que fcs projets d u r e n t  être traverlés par 
où ils le furent , par l e  ciel & par les étoi- 
Ics , que le jeune homme confidéroit avec 
beaucoup de plaifir & decuriofité. 1lal:oit 
cherchçr dans les alrnanaclis tout cc qu'iis 
rapportoient fur c e fu j e t ,  Fc ayant enteiidu 
dire , h l'hgc de douze ou trcize a n s ,  
que tout cela s'apprenoit dans les matlié- 
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matiques , il voulut donc Gtudier Irs nia- 

fliémariqiics ; mais Con pere s'y oppofoit 
abrolument. C e s  iciences ont eu juîqu'l 
précent fi peu d e  réputation d'utilité, q u e  
la plupart ile ceux qu i  s'y Sont appliqnés , 
ont été des rcbclles à l'autorité d e  leurs 
parens. N o s  éloges en ont fourni plu- 
îieuis exemples. 

I L  jeune HartCoëker amaffa en fecrct  
le plus d'argent qu'il put ; il Ic déroboit  
aux divei t i f imcns  qu'il eût pris avec fes 
camarades ; enfin il Sc mi t  e n  chat d'aller 
trouvcr un maître de  mathématiques ; 
qui lui promit de l e  mener vite,  Pc l u i  
tint parole. I l  fallut cependant commen- 
cer par les premicrrs rrgles d'aritlimtti- 
que ; il ri'avoit de l'argent que  pour Cept 
mois, & i l  étudioit avec toute l'ardeur 
que drmandoit  un  fonds fi court. D2 peul: 
que C m  pcre ne  découvrît par la lurniere . 
qui  étoit dans fa chambre toutes les nuits, 
qu'il les paroi t  à travailler , il érendoit 
devant Ca fenêtre les convçrtures de Son 
li t  , qui  ne  lui fervoient plus qu'à cacher 
qu'il n e  dormoi t  pas. 

Son maitrc avoit des balTius dc f e r ,  
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b s  IeCquels il polifïoit affcz bien des 
verres de fix pieds de foyer, & l e  dirciplc 
e n  apprit la pratique. Un jour , qu'en ba- 
dinant & fans delîein, il préfentoit un 
fi1 de vçrre à la flârsc d'une chandelle, il 
vit que le bouc de ce fil s'arrondiifoit i br 
comme il favoit deja qu'une boule de 
verre groififfoit les abjets placés à ion 
foyer, & qu'il avoit w, chez M. Lcuven- 
hoeck , des inicrofcopes, dont il avoit 
remarqué la confiruction , il prit lapetite 
baule , qui s'droit forinée & dérachée du 
reRe du f i l ,  & i l  e q  fit un mic~ofcopc , 
qu'il elïaya d'abord fut un  cheveu. Il fut 
ravi d e  le trouver b o n ,  & d'avoir San 
d'en faire à G peu de fcais. 

Cette  invention de voir , contre la 
jour , de perits objets tranfparens , par 
l e  moyen depetites boules de verre, r@ 

due à hl. Leuvenhoeck ; b M. HudJe , 
bourçmefire d'Amflerdam , grand mailié- 
maticien , a di: 1 M. Hartfoëker, qu'il 
&oit étonnant aue  cette découverte eût 
échappé i tous tant qu'ils étoient de géo- 
metres & de philofaphes, & eût été ré- 
Servie & un homuc LUIS l e u c s ,  tel quc 
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Leuvenhoeck. Apparemment il  voulait re- 
lever le génie de l'ignorant , ou réprimer 
l'orgueil des favans , fur des découve~tes  
fortuites. 

M. Hartîoëker , âgé alors d e  dix.huit 
ans, s'occupa beaucoup de Tes microfcopes. 
Tour ce qui  pouvoir y être o l îervé  ,l'était. 
II fut le premier à qui  Te divoilale fpeaacle 
du mondc le plus imprévu pour les phyiï- 
ciens même les plus hardis en conje&ures , 
cespctits animaux jufques-1iinviGbles , q u i  
doivent le transformer cn homnies , q u i  
nagent en une quantité prodigieuf? dans la 
liqueur defiinie i les porter , qui  ne  font 
que dans celle des ni41es , qui ont la figure 
de grenouilles naiffantes , de groffes têtes 
& de longues queues, & des mouvemens 
très vifs. Cette Crrange nouvçaiité étonna 
l'obfcrvateur , 8( il n'en oTa rien dire. Il 
crut même que ce qu'il voyoit pouvoit être 
1'cAct de quelque maladie , & i l  ne fuivit 
point l'obîervation. 

Vers la fin d e  1674 , en I G ~ $  & 1 ~ 7 6  

Ton pere l'envoyx étudier en littérature, e n  
grec, en philoiophic, en anatomie Cous les 
plus habiles profcileurs de Leyde & d'Amr- 
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rcrdam. Scs maîtres en  philofophic Ctoient 
dcs  cartéliens a i i f i  entêtés dc  lkfcar tes ,  
q u e  les fcholaitiques précédrns l'avoieiir 
é té  d'Ariitote. O n  n'avoir fait dans ces éco- 
les quc  changer d'elclavage. M. Harti"utkcr 
devint cartciicn à outrance , mais il s'en 
corrigea dans la Cuite. Il f u t  admirer 
toujours Defcartes , & le f u i v ~ e  quel- 
quefuis. 

M. HartfoEker alla en  1677 de Leydc i 
Amiterdam , ayant d e r e i n  de paffer en 
France ,  pour y achever les études. Ilreprit 
Ics oblcrvîtions du  microicopc , interrom- 
pues depuis deux ans ,  & revit ces animaux 
qui l u i  avoient été fufpeLIs. Alors il eut la 
hardieffe d r  communiquer Con obfcrvation 
à i on  maîtrc d e  rnathématiqucs , & à un 
aut re  ami.  I l s  s'en affurcrent tous trois en- 
feinbie. Ils virent de plus ces mêmes ani- 
maux fo:tis d'un chien ,  & de 11 mfine fi- 
gure  à peu-près que  les animaux humains. 
I ls  virent ceux du  coq & du pigeon, mais 
comrnr des vers ou d r s  anguilles. I2'ubicr- 
vation s'affermiffoit & s'étendoit , & les 
trois confidens de  ce Cecret de l a  nature na  
dontoient pref3ue plus q u e  tous lcs ani- 
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d e  M. Hatifiëker. zjr 
maux n c  naquiffcnt par dcs mCtamorpholes 
invifiblcs & cachics , comme toutes les 
erpeccs de  mouches & de papillons vien- 
nent d e  métamorplioi"es feniïbles & con- 
nues. 

Ces trois hommes Ceuls favoient quelle 
liqueur renfermait les animaux ; & q u a n d  
on les faifoit voir à d'autres , on leur diioit 
que c'étoit de la  Olivc, quoique ccrtaine- 
ment elle n'en contienne point. C o m m e  
M. Leuvenhoeck a écrit dans quelqu'une 
dc fes lettres, qh'il avoit vu dans la falive 
tinc infinité de petits animaux, on p o u ~ r o i t  
le ioupçonner d'avoir été trompé par l e  
bruit qui s'en Croit répandu. II n'aura pcur- 
etrc pas voulu iic point voir cc que d'autres 
voyoient , lui qu i  étoit cn poffellion des 
oblervations rnicror~op ' i~ues  les plus fin-, 
& i qui tous Ics objets invifibics appar- 
tenoicnt. 

L'illuitre M. Huiguens , étant venu 3 la 
Hayc pour rttablir Ca h t t  , il entendit 
parler des animaux de la falive qu'un jennc 
homme fairoit voit à Rotterdam , & d 
marqua beaucoup d'envie d'en être con- 
vaincu pa; les propres ycux. Aufi.rÔt A i .  
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252 É i o p  
Hart foëker ,  ravi d'entrer e n  liailon avec 66 
grand h o m m e ,  alla à la Ifaye. I l  lui con fi^ 
Pr à quelques autres perconnes ce qne c'e- 
t o i t  que la liqueur où nageoient les ani- 
m a n x ;  car i mefiire que I'obrrrvation s'& 

tablilioit , la timidité Ec les fcrupules dimi- 
nuoient naturellement : d e  plus, la beauté 
d e  la decouverte feroir demeur ie  trop irn- 
parfaite , & les conféquences philofophi- 
ques  qui  en pouvoient naître,  demandaient 
q u e  le myftercceffit. M. Huiguens , qui 
avoit  promis ires - obligeairirnent à M. 
Hart foëker  des lettres d e  recommandation 
pour  Con voyage de  Paris , fit encore 
mieux , & l'amena avec lu i  i Paris , où il 
~ e v i n t  e n  1678. Le nouveau venu aila voir 
d'abord I'obrervaroire , les hôpitaux, les 
favans ; il n e  lui  étoit pas inutile de pou- 
voir citer le nom de M.  Huiguens.  Celui- 
ci f i t  mettre aiors dans le journal des favaiis 
qu'il avoit fait avec u n  microrcope de nou- 
velle invention , des olifervatiens très-cu- 
ricufes , ik principalement celle des petits 
animaux , & cela fans parler d e  M. Hart- 
rocker. L e  bruit  en fu t  for t  grand prrini 
ceux qui  s'intérefferit à ces [ m e s  d e  nou- 

velles, 
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de A l .  Hart/u;-'ker. 2f3 

vcllss , & M. Hartroëker n e  rCGItn point 
à la tentation d e  dire q u e  l e  nouveau mi- 
crofcopc vcrioit d c  lui , & qu'il étoit l e  
prcmicr auteur des obfervarions. L e  fi- 
lence, en  cette occaiion , étoit au deffus 
de l'linrnanité. M. Huigucns Ctoit vivant , 
d'un rare m é r i t e ,  & par coiiféquent il 
avoir des ennemis.  O n  anima M. H a r t -  
foëker h revendiquer fon b ien ,  par u n  
mémoire qni  paroitroir dans le journal. 11 
ne favoir pas encore a r e 2  defrançois pouf 
le compofer,  différentes plumes l e  Crrvi- 

rent ; chacune lança i o n  trait contre M. 
Huiguens. 

L'auteur d u  journal fu t  trop Cage pour  
puLlier cette piece, & i l  l a  renvoya h M. 
Huiguccs.  Celui-ci  fit à M. Har t loëker  
une réprimande aKc7, b i r n  inéritée , fe!on 
M .  Hsrfaëker lu i  m61iiequi l'a écrir : il l u i  
dit qu'il n e  të prciioit pas i l u i  d 'unepiece  
qu'il voyoit bien qui partoit  d e  fes cnne- 
mis,  k qu'i l  s'offroit à dreffer l u i - m h c  
pour le journal u n  rnbmoire , où il l u i  
rendroit toute l a  juRicc qu' i l  defireroit. 
M. H a r t f o ë k e r y  conrenti t  , honteux du 
procédi  d e  M. Huigucns  , & Iieurrux 

Torne 111. Y 
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2S4 Éfog r 
d'en être quitte i fi bon inarchi. L'im- 
portance dont  il lui étoit de  fe faire con- 
noirrc , l'amour de  ce qu'on a trouvi., Ta 
jeuneire, de  mauvais conieils donnés avcc 

chaleur, fur-tout I'aveii ingénu de fa faute, 
dont nous n e  tenons I'hifioire que de lui, 
peuvenrlui fervir d'cxcuies affez légitimes. 

11 k confirrnoit dc plus en  plus dans la 
découverte des petits animaux primit:fs, 
qci'il trouva toujours dans toutes les cfpe- 
ces , fur 1eCquelles il put  i-tendre fes ex. 
périences. I l  imagina qu'ils devoient être 
répandus dans l ' a i r ,  où ils voltigeaient; 
que tous les animaux viiibles les ptenoient 
tous confufément , ou par la relpirarion , 
o u  avçc les alimcns ; q u e  de-là ccux qui 
convenoient à chaque efpece , allaient Te 
rendre dans les parties des miles, propres i 
les rcafermer , ou i les nourrir , & qu'ils 
paifoient enCuite dans les femelles, où 
ils trouvoicnt dcs œufs , dont ils fe faifil- 
foient pours'y développer. Seloncette id&, 
quel nombre prodigieux d'animaux primi- 
t ifs de toutes lrs efpsccs ! tout ce q u i  
rerpire , tout ce qui fe nourzit . ne  refpire 
qu'eux , ne fe nourrit que d'eux. II lem- 
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ble cependant qu'à l a  fin leur nombre 
yiendroit n6ceKaircment i diminuer , & 
que Ics efpeces ric feroient pas toujours 
également fécoridcs. Peut.être cette diffi- 
culté aura-t-elle contribué à faire croire b 
M. Leibnirz que les animaux primitifs 
nc pi t i ro ient  point ,  & qu'après s'être 
dipouillés d e  I'eiiveloppe groficre , d c  
cette rfpcce de marque, qui  cn fairoit , 
par excrnple des liomrncs , ils rubIîitoient 
vivans dans leur premiere forme , & Cc 
remerroient i voltiger dans l 'air ,  jufqu'à 
ce que des accidens favorables les f i rent  
dc nouveau redevenir hommes. 

M. HartCoëkcr denicura 1 Paris julqu'à 
la fin d e  1679. Il retourna en Hol lande,  
où il fe maria. I l  rcvint 1 Paris , Ceulc- 
ment pour le  faire voir pendant quelques 
fernaines à fa fenirnc, qui  goûta tant ce  
f i jour ,  qu'ils y revinrent en 1 6 8 4 ,  & y 
frirent quatorze années dç ruire , les plus 
agrcables , au  rapport de M. Hartrol-ker, 

t qu'il ait parées en toutc fa vic. 
Les  verres de télefiopes , qui avoient 

été Ta premicrc occupation. lui donnercnt 
be~ucoup d'accès i 1'Olfervatoire , o ù  il 

Y ij 
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n'y en avoit que de Campani , excellenr 
à l i  vérité , mais pas affez grands. M. 
HaitToëker en  f i t  u n ,  qu'il po r t a  à feu M. 
C a f i n i  , Pr il Ce trouva très - mauvats ; un 
fecond ne valut pas mieux ; cnfin, u n  
t ~o i f i eme  fu t  paffable. Cette perfévirmce, 
q u i  pa~ ro i t  du  fonds de connoilTanccs 
qu'il Ic fentoit , fit prédire à hl C a l h i  
que  ce jeune h o m m e ,  s'il coiitinüoit , 
réuf i ro i t  infailliblement. La préciittion 
fur  peut-être ellc.niême la c'suie de ion 
acconipliffeni~cnt : le  jeune homme en- 
couraqé fit de bons verres de toutes fortes 
d e  grandeurs , e( enfin un  d e  600 pieds (le 
foyer , dout  il n 'a jamais voulu Ie difaire, 
à caufe de fa rareté. Il eut I'avanragc (le 
p g n e r  l'amitié de M. C a f i n i  , qui îeule 
r h t  ttt une preuve de  mérire. 

Siir ces verres d'un fi long foyer , il dit 
un jour à feu M. Varignon 6i h M. l'abbé 
de Saint.Pierre,  qu i  I'allerent voir , qu'il 
n e  croyoit pas poflible dc les travailler dans  
des  ballTns j mais qu'en fi ifant des clijis 
fur  des morceaux de diverfes glaces faim 
pour être plates , o n  en  trouvoit qui avaient 
une très-petite courbure fp l~ér ique  , & par 
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conréquent u n  long foyer; qu'il avoir 
même trouvé un foyer de  i r o o  pieds j 

que cela dépendoit en partie d'un peu d e  
courbure infenfible dans les tables de fer 
poli, fur Idquelles on étend leverrefondu , 
ou de la maniere d o m  on cliargeoit les 
glaces pour les polir les unes contre les 
autres ; q u e  ccs effâis étoient plus longs 
que difficiles : mais il n e  voulut point s'ex- 
pliquer plus à fond. 

E n  1694, il fit imprime? à Paris , où  
il.étoit , Ton premier ouvrage , I'EFQ; de 
Dioptriyue. I l  y donne  cette fcience dé- 
niontrie géométriquement Pc avec clarté; 
tout ce qui  appartient aux foyers des verres 
fphériques, car i l  rejette les autres figures 
comme inutiles j tout ce q u i  regardc l'aug- 
mcntation des objets, le rapport des ob- 
jettifs & des oculzires , les ouvertures 
qu'il faut laiflèr aux liiiicrtes . le  champ 
qu'on pcut leur donner ,  le  différent nom- 
bre de  verres qu'on y peut mettre. I l  y 
juint , pour l'art de railler les verrcs , & 
fur lcs conditions q u e  leur matieie doit 
avoir, unc pratiquc qu i  lui appartcnoit 
en paxtie, & dont  cependant il ne dif- 

Y iij  
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fimule rien. Le titre de  Con livre eût été 
rempli ,  quand il n'eût donné rien de plus; 
mais il va tieaucoiip plus loin.  Cn fyltérnc 
géiicral de  la réfrat?ion , & les expérien- 
ces Ic conduirent à la différente réfraiigi- 
bil i t t  des rayons , propriété que  M. Xe%- 
t on  avoit rrouvte pluiicurs annter  aupa- 
ravant , & rur laquelle il a fonde Ton in- 
gtnicufe théorie des couleurs,  l'une des 
plus belles découvertes de  !a phyfique mo-  
d e r n ~ .  M. HartToëker pretend du  moins 
avoir avancé le premier , que  la différente 
réfrangibilité venait de  la différentevitelfe, 
q u i  effdtivement en paroh être l a  vtrita- 
b le  caufe; h parce qu'ellc &oit inconnue, 
i l  a don& commc un paradoxe icoui en 
dioptrique , q u e  l'angle de  la rtfra&tion 
ne  dépende pas de la feule inégalité deré- 
fifiance des deux milieux. P luk l e  rayon a 
de v i t e f i  , rnoins il i e  ronipt. 

L'eKai d e  dioptrique efi même un effai 
d e  pllyrique généia!e. 11 y pore les pre- 
miers principes , tels qu'il les coiiloit , 
deux uniques Clémens. L ' u n  CR une lubl. 
tance parfaitement fluide , in f in ie ,  tou- 
j ~ u r s  cn mouvement, dont aucupe partic 
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n'eR jamais enticrement détachée d e  f an  
tout j l'autre, ce font de petits corps dif- 
férens en grandeur & en figure , par- 
faitement durs Pc inaltérables , qui  nagent 
coiifufémetit dans ce grand fluide,  s'y rcn- 
cont rent ,  s'y affemblent , & deviennent 
les diff6rcns corps Cenfibles. Avec ces 
deux é!cmens il forme t ou t ,  & tire d c  
cette hypothefe , jiifqu'l la pcfanteur k 
à la dureté des corps coinpofés. Aillcurs 
il cn a tiré aufii l e  reilort. 

U n  affei. grand nombre de  pliénomc- 
ncs d e  pllytique générale qu'il explique , 
l'ainenent h la formation du  foleil , des 
plmetes & même des cometes. 11 conçoit 
que  les cometes font  des taches du Toleil 
affcz manivcs, pour avoir é té  chaKécs im- 
pétueufement hors de ce grand globe d e  
feu 3 elles s'&vent jurqu'i  une  cerraine 
diflance, & rctoinbcnt enfuite dans le To- 
lei1 , qu i  les  abforbe d e  nouveau , & les 
dillout, o u  les repouffe encore hors de  l u i ,  
s'il ne  lcs diffout pas. O n  riche préfente- 
ment i aller plus loin lur la théorie dc s  
conietes , & ce nc font plus des généra- 
tions forruitcs. 
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~ ' l h l o i r e  des découvertes faites dan: 
le  ciel , par les t6lefcopes , appartenait 
aKcz naturellenient la dioptr~qiie. M. * .  
Nartlofker la  donne, accompagnée de Tes 
xéflexions iu r  tant de fiii~ularitéç nou- - 
velles & imprévues. Il finit par les ohferva- 
tions du microfcope ; & l'on pcut iuger 
quc les petits animaux qui  f e  transfar- 
nient en tous les autres, n'y font pas ou- 
bliés. 

C e t  ouvrage lui attira I'eliime des fa- 
vans, & l'arnitit'de quelques-uns, comme 
M. l'abbé Galois , qu i  conlerva toujours 
pour lui les mémes fentimens. L e  pere 
Malebranche & M. le marquis de l'Hôpi- 
tal , qu i  rcconnurrnt qu'il &vit bon gto- 
metrc, voulurent le gagner i l a  nouvellc 
géométrie des infiniment-petits , dont ils 
etoient pleins j mais il  la jugeoit peu utile 
pour la pliyfiquc , i laqurlle il s'r'toit dt-  
vou;. IL dedaignoit aKez, par la méme 
raifon , les profondeurs de I'algebre ,qui,  
fclon lui , n e  fervoient i quelques favans, 
qu'à leur procurer la gloire d'être inintel- 
ligiblcs pour la plupart du  monde. II cfi 
vrai qu'cn n e  regardant la eéométrie que 
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cornine infirument de la phyfiquc , il 
pouvoit Couvent n'avoir pas berain que 
l'infirument fCit fi fin ; mais la géométrie 
n'cil pas un pur infirutnent j elle a par 
elle-même une beauté Cub!iiiic , indépen- 
dante de  tont ulage. S'il ne  vouloit pas , 
comme il l'a dit  a u f i ,  Ce laiffer détourner 
de la phyfiquc , il avoit rairon de crain- 
dre les rharmrs de la géom6trie nouvelle. 

Animé par le  Cuccès de fa dioptriquc , 
i l  publia , deux ans après, ces Principes 
de Phyjyue i Paris. Là il expofe avec plus 
d'tteridue le Gfièrne qu'il avoitdcja donné 
en  raccourci ; b y joignant fur les difFk- 
xcns fujets auxquels Con titrc l'engage , 
u n  grand nombre,  [oit de Ces perifées par- 
ticulieres , foit de celles qu'il adopte , i l  
forme un curps de  phyfique a f i z  complet, 
parce qu'il y traite prerque de tout ; & 
affez clair,  pJrce qu'il évite lcs grands 
details , qui , en approfondinànt les ma- 
tieres , les obfcutc i l l~nt  pour une grande 
partie des leffeurs. 

A u  renouvellement de l'académie, en  
1 6 9  y , tems où il  étoit retourne en Ho i -  
lande avec Ca famille , il fut nommé affo- 
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2 62 Éloge 

ci6 étranger ; c'éroit lc fruit de la I+- 

tation qu'il laiffo~t à Paris. Quelque tcms 
après il f u t  au f i  agrégé à la fociétk royale 
d r  Xrrlin , & l'on peut remarquer q u e  dans 
tous les ouvrages qu'il a imprimés depuis, 
il ne  s'cR paré ni de ces titres d'honneur , 
ni d'aucun autre. Il a toujours mis fim- 
pleincnt & à l 'antique, par Nicolas Hart- 

f i e k e r  , bien différent de ceux qui raffem- 
blent le  plus de  titres qu'ils peuvent, & 
qu i  croient augmenter leur mérite à force 
d'enfler leur nom. 

L e  feu Czar étant allé à A miterdam, 
pour Tes grands deffeins , dont  nous ad- 
mirons aujourd'hui les fuites, il demanda 
aux magiRrats de  ccttc ville quelqu'un 
qu i  p û t  l'infiruire , & lui ouvrir lc che- 
min des connoif inces  qu'il cherchoit. Ils 
firent venir de  Rotterdam M. Hartfoëker, 
qu i  n'épargna rien pour i e  montrer digne 
de ce choix, & de l'honneur d'avoir un 
tel dirciple. Le Cza r  , qui  prit beaucoup 
d'affeçtion pour lui , voulut l'emmener en 
Mofcovie 5 mais ce  pays étoit trop éloigné 
& de mœurs trop diffirentes , I'incerti- 
tude des événemens encore trop grande, 
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une  famille trop difficile à iraniporter. 
Mefieors d'AmRerdam , pour le dcdom- 
mager en quelque forte des dépcnfes qu'il 
avoit été ob l ig i  d e  faire, pendant f a d e -  
meure auprès du  C z a r ,  lui firent dreffcr 
une petite crpecc d'obrcrvatoirc fur un des 
battions dc lcur viUc. Ils iavoicnt bicn 
que c'étoit là le  recompenfer magnifique- 
ment , quoiqu'à peu de  frais. 

Il entreprit , dans cet olifcrvatoite , u n  
gwnd miroir ardent ,  compolé de pieccs 
rappo~tées, pareil à celui dont quelques- 
uns pritenderit qu'Archimede fe icrvit. 
M. le Landgrave d e  Heffc - Caffel alla 
le voir travailler ; & pour lui faire un hon- 
neur encore plus marqué,  i l  alla chez lui. 
Coinme les favans [ont ordinaircinenr 
trop heureux que les princes daignent les 
admettre à leur faire la cour , les hifiaires 
n'oublient pas les vifites rendues aux fa- 
vans , par les princcs ; cllcs honorent les 
uns Fc les autres , Jc peut-étre également. 

Dans le mcirie tems , le fçu ileffrur 
Palatin , Jean Guillauine , avoit jeté les 
yeux f i t  M. Hartfoëker , pour Ce l'atta- 
cher; mais , ce qui rit rare, l e  ptiilorophc 
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réfifioit aux  i o l l i c i t a t i ~ n s  de I'élctteur 
Pc , ce  q u i  eR plus rare e n c o r e ,  I'éleLirur 
percévira pcndant trois ans ; tk enfin , 
c n  r T n q ,  l e  pliilofoplie i e  rCiolut à s'en- 

gager dans u n e  cour. 11 fu t  le prcmicr 
matliémaiicien de  S .  A. E. & e n  même 
tems profeIfeur honoraire e n  philoiophie,  
d r n s  I'univerfirt d'Heidelberg. 

C e  n'eft pas affcz pour un favant atta- 
cl i i  à u n  prince , d'en recevnir réguliérc- 
m e n t  & magnifiqucmenc m ê m e ,  fi I'on 
v e u t ,  ces récornpenîes indiipenrables , 
q u e  reçoivent , ians difi inclion,  tous Ccr 
autres officiers ; il lui en faut de plus dé- 
Iicates : il fau t  q u e  le  prince ait du  goht 
pour  les t d e n s  & pour les connoiffanc:~ 
d u  {avant ; i l  faut qu'il en faf lè  ufase , Ec 
plus cct  uraçe efi f r i q u c n t ,  Pc éclairé en 
m é m c  tems , plus le  favant efi bien payé. 
hi. HartCoëker eu t  cc bonheur avec Ton 
maître , q u i  avoit beaucoup d'inclinatinn 
pout  la phyfique , & s'y appliquoit plüs 
férieufcmenr qu'en prince. 

Le phyficien prttcnrloit m ê m e  ê t ~ e  

obligé au prince d'une obrervation h g u -  
I w e  , q u i  l e  fit changer de fentiiiirnr fut 

ur e 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



une ma:iere importante. L'&&eut lui  
apprit la reproduttion mcrvcilleufe des 
jambes d'icreviffe. ( I ) Sur cela , M. 
Harrfoëker, qui  ne piir concevoir que 
cette reproduRion de partics perdues ou 
retranchées , qui  cQ Cam exemple dans 
tous les animaux connus, s'exécutât par 
le feu1 michanilme, imagina qu'il y avoit 
dans les Ccrevinès une ame pL<ijtique o u  

fàrmatricc , qui  lavait leur refaire de  nou- 
velles jambes ; qu'il dcvoit y cn avoir une 
pareille dans les autres animaux & dans 
l'homme inêinc j Sr parce que la fonttion 
de ces ames plaftiques n'cit pas de repro- 
duire des meuibies perdus, il leur donna 
celle de former Ics petits animaux q u i  
perpétuent les efpeces. Ce feroient là les 
n n r u r c ~ p ~ / I i q u e s  de M .  Cudvonh,  qui  ont 
eu de célebres partifins , fi ce n'émit que 
celles-ci agiirent Cans connoiliance , & 
que celles de  M. Hartfoëker îont inrel- 
ligentes. Ce nouveau f y A h e  lui plot 
tant , qu'il Ce rétraaa hautement de la 
premierepenfée qu'il avoit e u c f ~ ~ l c s  petits 
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ariimîux , & la traita lu i -méme de b i ~ a i r c  
& d'abJurde ; termes quc  la plus grande fin- 
c i r i té  d'un auteur n'emploie giiere. Quant 
aux terribles ohjefiions qui Cc préfentent 
bien vite contre lcs aines plaitiques , il nc 
fe les d i f imule  pas ;  Pr pouiTé par lui- 
m h e  aux dernieres extrérnitts , il avoue 
d e  bonne fo i  qu'il n c  fait  pas d e  rCpotiic. 
II femble qk'il vaudroit autant n'a& 
point fait d e  fyfième , q u e  d'être f i  promp- 
tement  ~éd i i i t  à en venir 13. II ne s'asit 
que  d'avouer ion  iguoranceun peu plus tôt. 

I l  raITembla les diîcours prdpatés qu'il 
avoit tenus h I'éleLteut , Fr en  forma deux 
volumes , qu i  parurent cn 1707 Pr 1798, 
fous Ic tirrc de ConjeUuresphyJqncs, dédiés 
au prince pour qui  ils avoient été faits. Cet 
ouvrage efi dans l e  même goùt que les 
EJais de Phy/;yue , dont  il n e  Cc cache pas 

de  répéter quelquefois des morceaux en 
propres termes, aufli-bien que  d e  1'EJsi de 
Dioptrique;  car 1 quoi bbn  cette délicarclîc 
d e  changer de tours & d'exprcfions , quand 
o n  ne  change pas dc  pcnlces ? 

Du Palatinqt , il fit des voyages dans 
quelques autrcs pays de 1'Allernagne , <;P 
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pour voir les Cavans, oupour étudier I'hif- 
rpire naiurelle , Tur-tour les mines. ACaffc l  
il trouva un verre ardent dc M.  le Land-  
grave , fait par M. Tfchirnliaus , de la  
mirne grandeur que celui qu'avoir feu M. 

d e  d u d ' O r l é a n s ,  & tour pareil. 11 répéta 
les expériences dc  M. Hombcrg,  Pr n'eut 
;as le mime Cuccès à l'égard de la vitrifica- 
tion de I'ox, dontnous avons parlé en 1702 , 
p g c  34, Pr e n  1 7 1 7 ,  page 30.  11 e R l e  
pliilofophc Hollandois, aux objettions du- 
quel h l .  Homberg répondoit en 1707. IL 
ne s'en efi point dififié, & a  toiijours fou- 
lenu qüe cc qui Cc vitiifioit , n'étoit point 
I'or, mais Urie inatiere [ortie du chvrbon 
qui fourenoit I'or dans l e  foyer ,  Pr m&l& 
peut-étre avec qiielques parties hétérogenes 
de l'or. Il iiioit même la vitrification d'au- 
cun métal auverre ardent ; jamais il n'avoit 
reulen~ent pu parvenir à celle du plomb , 
quelque rems qii'il y eût employé. II cfi 
trifie qu'un grand nombre d'expériences 
délicates ioienr encore inceiiaines. Seroit- 
ce donc t roppréte i~dre  , que de  vouloir du 
moins avoir dcs faits bien confians 2 

Le Landgrave d e  EIcife-Caifcl dit un 
. Z i j  
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jour i M. Hartfoëkcr qu'il auroit bien 
fouhaité le trouver peu content de  la cour 
Palatine ; il répéta deux fois ce dilcours 

q u e  M. HartCoëker n e  vouloir point en- 
tendre ; & enfin lc prenant par la main, il 
l u i  dit : Je ne Jais Ji vous me comprenez. M .  
Hartioëker , ol>li$ de répondre , l'affura 
dc  Ion relpcR, de  Ca leconnoitTancc, & cn 
même  tems d'une fidélité inviolable pour 
l'éle&teur. Un refus fi noble à dcs avances 
ii flatteures, dur le  faire regretter davanrag: 
par lc Landgrave. 

11 alla i la cour d'Hanovre, où M.  Lcib- 
nitz , ami n é  de tous les iavans , le pri- 
fenra i l 'élcttcur, aujourd'hui roi d'Angle- 
serre,  & à la princeffe éle&torale, fi célebre 
par ion goût & par Ics lumieres. II reçut 
un accucil très-favorable ; la renommée Sr 
hl. Leibnitz rcndoient timoignage à fon 
mérite. 

L'éleRcur Palatin, ayant entendu parlcr 
avec admiration du miroir ardent de M. 
Tfchirnliaus , demanda à M. Harrfocker 
s'il en pourroit faire un pareil. Celui.ci 
auf i - tBt  en fit jeter trois dans la verrerie 
de Neubourg , d e  13 plus bel!c matiere 
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de M. Hartfiëker. 269 

qu'il fût poflilile. I l  les eut bien& mi s  
dans leur pcrfettion , Pc l 'életteur lui e n  
donna l e  plus grand , qu i  a trois picds cinq 
pouccs rhinlandiques de  diametre,  & q u e  
deux hommes ont  dc la peine à tranîportcr. 
11 ci? de ncuf  picds de  foycr , & ee foyrr 
eR parfaitement rond , & de la grandeur 
d'un louis d 'm.  L e  miroir du palais royal 
n'eR pas fi grand. 

E n  i 7 I O  , il publia u n  volume iutitulé: 
EclairciJemens fur les conje2ures phyjques. 
Ce font des réponres i d e s  objeil ions,  dont  
il a dit depuis que  la plupart  étoient de M. 
Leibnitz. D a n s  cet ouvrage, i l  devient un 
homme prefque eiitiErcment différent de 
ce qu'il avait Cté jufqu'alors. 11 n'avoit ja- 
niais attaqué perf'onne j ici il efi un cenfeur 
trts-îévere , & c'efi principaletnent fur Ics 
voliimcs donnés tous les aris par l 'aczdémic 
que tombe f a  cenfutc. I l  eit vrai qu' i l  a 
fouvent déclaré qu'i l  n e  eritiquoit que ce 
qu'il cfiirnoir , & qu'il fe riendroit honoré 
de la m ême  marque d'eitime. L'acadé- 
mie, q u i  ne  Ce croit nullement irrépréhen- 
Cible , n e  fu t  point offenfie ; e l k  l e  traita 
toujours coinine un dc fes membres ,  fujcr 

Z iij 
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170 klop 
feiilcment i quelque mauvaife humcur ,  & 
l r s  particuliers attaquts n e  voulurrnr point 
interrompre l e  cours dc leurs occupatioiis , 
pour travailler à des réponfcs , qui  lc plus 
Souvent font  négligées du  public,  & tout 
aci plus foulagent u n  peu la vanité des 
auteurs. 

Lca Eclaircifcrneris fur les Conle8ures phy- 
fiques eurent uneJuite aifezample qui parut 
en 1 7 1 ~ .  L'auteur y étend beaüco.;p plus 
loin qu'il n'avoit encore fait  l e  fyitérnc des 
ames plaltiques. Dansl 'honime,  l'ame rai- 
fonnalile donne  les ordres ,  & une amc 
vCgètafivc qu i  rit la plaitique , intelligen!e 
Fc plus intelligente q u e  l a  raifonnable 
mênic  , exécute dans l'initant, k non-feu- 
lernent exécute les rnouvemcnsvolontairrs, 
mais prend fo in  üc  toute l'écoiioniie ani- 
ma l e ,  de la circulation des liqueurs , d e  la 
nutri t ion, d e  l'accrétion , &c. opérations 
trop difficiles pour n'être l'effet que  du  fcul 
miclianifrne. Mais ,  dit-on a u f i - r h t ,  cettq 
amc rairoiinable, cette ame végitativc , 
c'cil nous-mêmes ; & comment faiCoi!s- 
nous  tout cela fansen favoir rien ? M. Hart- 
foëker répond par une  cornpani fon ,  q u i  
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du moins eit affez ingénieutè. U n  fourd eR 
f e d  dans une chambre ,  S( il y a dans de s  
climibres voiîines des gens defiinési  l e  fer- 
vir. O n  lu i  a fait comprendre que  quand 
i l  voudroit manger ,  i l  n'avoit qu'a frapper 
avec un bâton. I I  frappe , Ec au%-tôt des  
gens viennent qui apportent des plats. 
Commen t  peut-i l  concevoir q u e  ce briiit 
qu'il n'a pas entendu , k dont  il n 'a pas 
l'idée , les aient fait venir ? 

Après cela on  s'attend affez à une aine 
végétative intelligente dans les bétcs , q u i  
en  patoiffenr effeRivement affez dignes. 
On.  ne  rera pas r n h e  trop furpris qu'il y 
en ait une dans les plantes , o ù  clle répa- 
rera , comme dans les écreviffes , les par- 
tics prrdues , aura attention i nc les laiflér 
Cortir de  terre que  par  la tige , t iendra cette 
tige toujours verticale , fera enfin tout c c  
que l e  rnéchanifme n'explique pas commo- 
dtrnent. Mais M. Harrîoëker n e  s'en t ient 
yas-là. A ce nombre prodigicux d'intclli- 
gences répanducs par-tout , il en ajoute 
qui préfident aux mouvemens célefics , & 
qu'on croyoit abolies pour jamais. Cc n'eR 
pas-là lc Seul cxemplc qu i  faRe voir qu'au- 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



cune  idée dc la philolophie ancienne n'a 
été affez profcrite pour devoir délefptrer 
d e  revenir dans la niodcrne. 

Ce t t e  Suire des Eclairci/lèrneh< contient , 
outre  pluîieurs morceaux de phyîique deBi- 
nhs i SuSage de  l 'él i t teur , différens mor- 
ceaux particuliers , q u i  font prefque tous 
de.: critiques qu'il fait de  plufieurs auteurs 
ctlcbres , ou des rtponfes à des critiques 
qu ' on  lui aroit  faites. Sur-tout il répond 1 
des  journaliRss ,dont  il n'étoit pa3contcnt : 
c e  font des cfpeces de  juges fo r t  Cujcts i 
êrre pris i partie. 

L'élcBeur Palatin mourut cn  171 6 .  !d. 
H a r ~ f o ë k e r  n e  quitta point la cour Pala- 
t ine . tant que  I'éle&rice veuve. princeCe 
dc la mnifon de  Midic is  , née avec Ir goht 
IiCriditaire dc  protézer les Sciences , e< à 
laquelle il t to i t  fort  attaché , demeura en 
Alleinaçne. Mais  elle fe  retira en  Italie au 
bout  d'un a n ,  aprrs avoir fair fis adieux en 
princcife , avec des libéralirés qii'clle ré- 
pand i t  Cur fcs anciens courtilans. M. Ha t t -  
foëker  n'y fut pasoublié.  Dès que l eLand -  
grave dç Hcffc l e  vit libre , il rçcommçnsa 
à lui fairc l'honneur de le Coliicirer ; mais 
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il Te crrit d i ja  trop avancé en âge pour pren- 
die de nouveaux engagemens; il avoit affez 
vécu dans une cour ,  &quelques agrémens 
qu'un plii ldophe y puiffe avoir, i l  ne peut 
s'empéclier de fentirqu'il cfi dans un climat 
érrangcr. I l  Ce tranlp'orta avcc toute fa fa- 
mille à Utrecht. 

C c  fut-lh qu'il fit imprimer en 1721 un 
Rccueildtp;ecesdephy/;gue, toutes ditacbécs 
les unes desanues. Lct i t re  annoncc eniuitc 
que le principal dcffein efi de faire voir I'in- 
~n1 id i tP  du TyRCrne dc  M. Nrwton , de ce 
fyfiime fondé fur la plus Ciiblimc géomé- 
trie , ou  étroitement incorporé avec c l l e ,  
adoptC par cous les philoCophcs de  toute 
une nation au% éclairée que 1'AngloiCe. 
admiré m ê m e ,  & d u  moins reCpe&té par 
ccux qui  n e  l'adoptent pas. M. Hartfoë- 
ker , fans ufrr d e  petits minage~nrns  peu 
yhilolophiques, entre cn lice avcc courage, 
Pr Tc &.!clare ncttement contre ces grands 
eipaccs rides où  fe meuvent les planercs , 
obligées à décrirc dcs courbes par des 
gravitations , ou attraaions inuiuelles. II 
y trouve des inconvtniens qu'il ne  peut di- 
gke r  ; & quoiqu'il ne foit rien moins 
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274 EIoge 
q u r  CartéGen , i l  ainie niieux raincnei Ics 

tourbilLons de Delcartes. L'idée en eit 
cfea ivernent  très~naturelle ; & de plus, 
les mouvernens de toutcs les planetes , 
tan t  pri~icipales que  fubalteriieî, dirigis en 
même fens ; mais principalcmcnt lc rap- 
port  invariable de  toutes les diflances à 
toutes les révolutions , indiquent affez 
fortement que  tous lcs corps célcitcs, 
q u i  compofent le fyfiême folaire , font 
affujetris à fuivre le cours d'un m?me 
fluide. 11 faut convenir nianmoins quc 
les cometcs , qu i  le rneuvcnt en tous iciis, 

devroient t rouver ,  dans ce grand fluide, 
une  réfiitance qui  diminueroit beaucoup 
lcur mouvement  propre , P< pourroit même 
n e  leur Iniffer i la fin que  l e  mouvement 
géni ra l  du tourbillon. M. H d o ë k e r  14- 
che  à Ce tirer de cette grande d i6cul té  , 
par fon  lyfiême particulier des cornetes, 
q u i  n'eR pas lu i  même  fans difnciilté. 

D a n s  ce même  recueil il attaque trois 
differtations , fur  lefquelles M. de hjai- 
r a n  , étant  encore cn  province, & avant 
q u e  d'être de l 'académie des [ciences, 
avoir en trois ann i e s  conficutives rein- 
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de M. Harf iëker .  273 
porté le prix d e  l'académie d e  Bordeaux. 
hl. dc  Mairan répondit  dans le journal 
des favms , en 1 7 2 2 .  I l  y convient,  en 
véritable ravant , d r  qurlqiies fantes rtel- 
] C S ,  b par-13 i l  achuiert l e  droit d'Stre 
cru iur fa parole , à i'tgard de celles don t  
il nc convient pas. o. Hartroëker d i t ,  
ilans.fa préface , que  , s'il eû t  eu  les 
autres picces,  qui , dans les annees sui- 
vantes, avaient remporté le prix de  Bor- 
deaux , i l  y auroit fait a u 6  ies rrmac- 
ques. I l  prçtcndoit appareinincnt faire cn- 
tendre par-là qu'il n'en vouloit point per- 
ionnel!cment à M. d s  kiniran , ni à au- 
cun acteur particulier , plus qu'à tout 
autre ; mais i l  peut paroître q u e  ce diT- 
cours marque quelque incliiiation 3 re- 
prendre , & m h e  u n  peu d e  delTein 
formt. Il proteRe fouvent , & avec u n  
grand air de Gncérité , qu'il n e  pr r tend 
donn,er que  d e  fimplcs conjeilures ; i l  
fcroit donc affez raifonnablc dc  laiGer 
celles des autres en  paix ; elles ont  toutes 
u n  droit égal de Tc prnduire au  j o u r ,  
h fouvent n'en ont  guere de Cc coin- 
battre. 
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Nous  panèrons fous filence le reite de 
ce recueil ; deux diEettations envoyées à 
l'académie pour le prix qu'elle propofc 
tous les ans , l'une fur le  principe , l'autre 
fur les loix du mouvement ; un dircours 
fur la pcRe , o ù  il  p r end ,  après le pere 
Kircher , i'hyporhefc des in ieaes  ; un 
traité des panions , &c. Mais  nous en 

exceptons une piece, à caufc du  grand 
& fameux adverfaire qu'elle a pour ob- 
j e t ,  M. Bernoulli , dont  M .  1-Iarrfoëkrr 
avait artaqué le  fentiment fur la Iiiinicrc 
du  barometrc , expofé dans l'hifioire de 
1701 ( 1 ) .  

M .  B~rnou l l i  fit foutenir à h f l e ,  fur 
ce rujet , une thefe oii l 'on ne ména- 

geoit pas M. Hartfokker , qu i  s'en ref- 
fcnrir vivement. II ramaffe de  tour côtés 
les armes qu i  pouvolcnt fervir fa colerc; 
& , comme il &oit accufi d'en vouloir 
toujours aux plus grands hommes,  tels 
que mellieurs Huiguens , Leibriitz, New- 
t o n ,  il fe jufiific par en parler plus li- 
breinent que jamais, peut-être pour faire 
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valoir fa modération paffic. Sur-tout M. 
Leibni tz  , qu i  n'entre dans la querelle 
qu'à cette occaiïoii , & très - iiicidcm- 
men t ,  n'en eit pas traité avec plus d'é- 
gard ; & ion Harmonie préirablie , Tes 
Moriader , Sr quelques autres peiifCes par- 
ticulieres , font rudement qualihées. O n  
croiroit que  Ics philofoplies devroient ê t re  
plus modé r i s  dans leurs querelles que les 
poëtes , les tliCo?ogieris plus que les plii- 
lofophes ; cependant ' tout eit aCez égal. 

Après quc h4. Hartfoëker fe  fût  établi 
à Ctrecht , il entrrprir  un cours de phy- 
fiquc , auquel il a bcaucoup travaillé. 11 
y a fait d e  plus un  extrait entier des Ict- 
ttes de  M .  Leuvenhoeck , parcc qu'i l  
trouvoit q u r  , dans ce l ivre ,  beaucoup 
d'obfcrvations rares & curieufes i e  pcr- 
doicnt dans un tas d e  choies inutiles , 
q u i  enipêcheroient peut-être qu 'on  n e  fe 
donnit  l a  peine de les y aller déterrer. 
O n  doit être bicn obligé à ceux qu i  font  
capables de  produire , quand ils veulent 
bien donner  leur tems à rcndrc les pro- 
dufiions d'autrui plus utiles au  public. 

Sun application continuelle au  travail 
T m c  III. A a 
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altéra enfin fa fanté , qui jufquei-11 s'é- 
toit bien Coutenue. Peu de tems avant Ca 
mort  , Cur quelques reproches qui  lui 
étoient revenus de la  maniere dont i l  en 
avoit uié à l'dgard d e  l'académie , il vou- 
lu t  fe juitifier par une cipcce d'apologie 
qu'il n'a pu achever entiércnient. O n  s'i- 
magine bicn fur quoi  elle roule ; tout cc 
qu'il y dit eR vrai,  & il ne reRe rien i 
lu i  reprocher,  qu'une chufe dont on ne 
peur le  convaincre ; c'eR que  l'on fcnt 
dans Tes critiqnrs plus de  p l a i h  , que de 
befoin de  critiqucr : mais cc fcroit pouf- 
fer la déltcateffe trop loin , que de don- 
ner du poids à u n  frntirnent qui peut 
être incertain & trOmpCUK. 

11 mourut l e  ru  décembre 1 7 i r .  11 
éta i t  v i f ,  enjoué,  of ic ieus ,  d'une bonté 
& d'une facilité , dont  de faux amis 
o n t  abuié a & z  Couvent. Ces  qualités , 
q u i  s'accordent fi peu avec un fonds cri- 
t ique , narurellemenr chagrin & malfai- 
faut, cent peut-ette fa meilleure apologie. 
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É L O G E  

DE M O N S I E U R  

G ~ I ~ A ~ M E  DELISLE naquit i Paris 
l e  dernier fivricr 1677, de Claude De- 
M e  , hommc tr&c~lcLxe par ia grande 
connoifince de I'hifioire & de la géo- 
graphie , Sc qui les enicignoit dans Paris 
avec beaucoup dc iuccès i tous ceux q u i ,  
faute d c  loiiir , ou pour s'épargner de l a  
pe ine ,  ou pour aller plus vite , avoicnt 
befain d'un maître. T o u s  les jeunes 
Feigrieurs de Con tems , & hcurcuie- 
ment ion tcms a été très-long , ont  ap- 
pris de lui : feu M. l c  duc d'Orléans 
f u t  ion diiciplc j Ec , cumrnc il f e  con- 
noitioit dès-lors en hommes, il conferva 
toujours pour lui une bicnveillnnce par- 
t i cu l i e r~ .  M. Delifle n'étoit pas de  ces 
maîtres ordinaires, qui n'en favent qu'au- 
tant qu'il faut  pour débiter i un écolier 
cc qu'il ne favoit pas j il poffédoit à 
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fond les fcicnces dont il faifoit profci- 
lion , Pr je l'ai a f i z  connu pour affurer 
que la candcur de ion  caraQere étoit 
telle , qu'il n ' e h  B f t  erifeignrr ce qu'il 
n'eût fu que Superficiellement. 

L e  pere reconnut bientôt dans Ton fils 
toutes les difpofitions qu'il pouvoit fou- 
haiter , & il &oit impofible que l'édu- 
cation manquât à la nature. M. Dilifle . 
prefque enfant ,  à 1'9gc de huit ou  neuf 
ans , avoit déja dreffé , & definé lui- 
inSirie fur l'hiiloire ancienne , des cartes 
que M. Freret a vucs j ca r  il efi lion 
d'avoir pour cette efpece de prodige u n  
témoin , illuRre par une grande érudi- 
tioii. C e  fut vers la gtograpliie que M. 
Deliflc tourna toutes iés études , déter- 
miné de  ce côté-là par ion inclination . 
aidé tIe toutes les connoifTaances, & con- 
duit avec toute I'aEettion d'un pere. 

Communément on n'a guerc d'idéc de 
ce que c'eil qu'une carte géographique, 
& de la manirre dont elle fe fait. Pour 
peu qu'on lirc , on  voit affelèe la diffc- 
rence d'une hifioire à une autre du  même 
fujet , & o n  j~ige les hifforiens ; mas 
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on  ne regarde pas de  fi à des caries 
de  gkographie : on ne les comparc point. 
on  cruit affcz qu'elles font toutes i -pcu-  
près la m i m e  chofe ; que les modcrncs 
n e  font  qu'une répétition des anciennes; 
P r ,  fi dans I'ufage on  en ~ r é f e r e  qucl- 
qucs-unis , c'eR fur I r  foi d'une répu- 
tariun dont on  n'a pas examiné les f m -  
dcmens. L e s  befoins ordinaires nc de- 
mandent pas dans les cartes une grande 
exzttitude. Il rit vrai que pour celles q u i  
appartiennent i la navigation , il en  faut 
une q u i  r.e peut être trop parfaite ; mais 
il n'y a que  les navigateurs qui  fenrcnr 
cette nécefité ; il y va de leur vie. 

Si ,  loriqu'ua giographe entreprend d e  
faire une carte de  l'Europe , par excm- 
plc , i l  avoir devant lu i  un gros rccucil 
d'obrervations aitronomiqucs bienexaacs, 
de la longitude & de l a  latitude de cha- 
q u e  lieu , la carte Ceroir bienrôr faite ; 
tour viendrait s'y placer d e  foi - même,  
i l'intcrfettion d'un méridien & d 'un  
parallele connus. Jamais cette carte n'au- 
rait beroin de corrcAion, à moins qu'il 
n'arrivir dcs cliarigemens yliyfiques qu'clk 
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281 Éloge 

n e  gnraiitiffoit pas. Mais  on  a jufqu'ici 
très - peu d'ohfcrsations des longihidcs 
des lieux. O n  n e  peut guere en avoir que  
depuis que  feu M. C a f i n i  a calculé lcs 
moiivemens des Carellites de  Jupiter , & 
que  l'on obferve à l'académie les écliyfes 
des  fixes par les planetes ; car , avant 
c e l a ,  o n  n'avoit pour  les lonçirudes q u c  
des  éclipres d è  l une  , qui  Cont rares , 
qu i  , jufqu'i l 'invention des lunettes , 
n'étaient pas afiez bien obrervées , & 
q u i ,  même  encore aujourd'hui, ne  don- 
nent  pas aifcment des diterminations aKez 
précifes. O n  a toujours pu  obferver les 
latitudes , & les obiervations pourroient 
être en  grande quant i té  ; mais i l  faut des 
obfervateurs , & il n'y en  a que  depuis 
environ roo aes , & e n  très-petit nom- 
b r e  , Cernés dans quelqucs villes princi- 
pales de l 'Europe. O n  n'a d o n c ,  pour la 
carte qu'on en  feroit, que  quelques points,  
déterminés sûrement 'par obiervarion af- 
tronomiquc ; & o ù  prendre cous les autres 
en nombre  infini ? O n  n e  peut avoir re- 
cours qu'aux mefures itinéraires , aux 
difiances des licux , répandues en une 
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iiifinité d'liiitoires , de voyages , de  rela- 
tions , d'écrits de toutes efpeces , mais 
peu exatternent ; & , ce qui efi encore 
pis, différenimen t prerque dam tous. II 
faut pefcr l'autorité de cette multitude 
de  différcns tirres, & on ne l e  peut qu'a- 
vec le  iecours d e  beaucoup d'autres con- 
rioiffances Culifidiaires ; i l  faut accorder 

Ics contradittions qui n c  font qu'appa- 
rentes ; il faut faire un choix bien rai- 
fonné , quand elles ront réelles. Enfin 
les mcrures , comme les lieues , qui  va- 
rient tant ,  non-feulement d'un Etat à un 
autre,  mais d'un perir pays d u  même Etat  
i un aurre voifin , doivent Ctre fi bien 
connues du  giographe , qu'il  les puiffe 
comparer toutes entre elles , & les rap- 
porter à une mcfure commune , relle q u e  
l a  lieue commune de Fraacc. T o u t  cela 
eR d'un détail immcnCc , & capable d e  
lîffer la patience la  plus opinidtre. OR 
n e  plaindroit pas ceux qui ernploieroienr 
autant de tems & de travail à quelque 
théotie brillante , & peut-être Inutile ; 
ils ieroient récompenfds , & par le p l a i f i  
de  la produaion , & par u n  certain t c i a ~  
qui frapperoit 1c public, 
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Les  parties des cartes , q u i  reprtfen- 
tent les mcrs , ou feulement Ics cotes , 
ont  encore leurs difficultés particulieres. 
O n  n e  peut trop ramaffer , trop comparer 
de  journaux de pilotes & dc  routiers ; 
lcs difiances y font marquécs (clon des 
rhumbs de  vent . auxquels o n  ne peut 
fc fier s'ils ont &té pris fans la bnuflùle, 
& qu'il faut.  corriger fi Ia variation de 
l'aigriille n'a pas é t é  alors connue , ou 
ne  l'a pas Cri exaaernent. Quelle en- 
n u y e d e  & fatigante diCcufioa ! 11 faut 
êtrc bien né géographe pour s'y engager. 

AuAi n'aroit-on pas pris jufqu'à préfent 
toutes les peines iiéccffaires , Fc peut-être 
n e  Cavoit-on pas même affez bien tnutcs 
cellcs qu'il y avoit à prcndre. Nicolas San- 
f an  a été dans le Gecle pa ré  Ic plus fameux 
de nos géographes ; cette [ciencc lui doit 
beaucoup : cependant fes cartes étoicnt 
fort iinparfaites , foit par la faute de Cori 
Gecle , toit par la fienne. 11 n'avoit pas en- 
core affcz d'obfervations , & il n'avoit par 
aKcz approfondi, ni affcz rechcrchC. Loti- 
que l e  teins aiiiena de  nouvelles connoif- 
fances, il aima mieux les négliger, que dc 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



corriger fcs premiers ouvrages par les dcr- 
niers , & de mettre entr'eux une dilcor- 
dance qui le blefhit .  La fource de fou 
N i l  fu t  toujours Cous le tropique du capri- 
corne , i j y degrés de  diRance de fa viri- 
table poGtion , parce qu'il en  avoit cru  
Ptolomée , qui  e n  avoit jugé ainfi. Sa 
Chine,  fa Tartarie, fa terre d'i'eço, s'obr- 
tinoienr h derncurer mal placées & mal  
diCpofécs contre le témoignage de ~cla t ions  
indubitables. 

M. Delifle vint dans le terns où  tout 
{ernbloit annoncer que la géographie alloit 
changer de face. L e  zele de la religion, & 
l'amour des riclicifes, principes bicn oppo- 
lés , s'accordoient à augmenter tous les 
jours l e  nombre des découvertes dans les 
climats lointains . & l'afiionomie , beau- 
coup plus parf i te  que jamais, fourriiflbit 
dz nouveaii les longitudes par les iatellites 
de  Jupiter,  d'autant plus fiirement que les  
lieux 6roienîplus éloignés. Plufieurspo~nts 
de la terre prenoient enfin des places qu'ils 
ne pouvoient plus perdre , & auxquel!es 
les autres devoient s'affujettir. 

A la fin de 1679, M. Delifle , âgé d e  
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vingt-cinq ans , donna Tes premiers ou- 
vragcs , une rnappemondc , quatre a r t e s  
de; quatre parties de la texte , & deux 
globcs , l 'un c&itc , l'autre terreitre , dé- 
diés à S. A. K .  feu M. lc duc d'Orl6ans. 
L e  tout , & principalement lcs globcs 
avoient é té  faits Cous les yeux & four la 
dire&ion de feu M. Calfini ; ce qui  feu1 
auroir répondu de la bonté Pr de l'exatti- 
tude du travail 

L'ouvcrturc du ficcle prirent fe fit donc, 
3 I'égard de la géogxaphie , par une terre 
prefque nouvelle qiie hi. Delifle ptéfenta. 
L a  Méditerranée , cette mer fi connue dc 
tout teins par les  nations les plus ravantes, 
toujours couvcrte de lcurs vailfcaux, tra- 
veriee de tous les Tens pofihles par m e  in- 
finité de navigateurs ,n'avoir que 860 lieucs 
d'occident en ~ r i c n t  , au lieu de I 160 qu'on 
lui donnoit ; crrcur prerque incroyable : 
1'Afie émit pareillement raccourcie de 5 oo 

lieues, la  potirion de la terre d'yeçochan- 
g t e  de 1700 , une infinité d'autrrs currcc- 
tions moins frappantes & moins reniibles 
ne rurprenoient que les yeux favans; encore 
&i. Delifle avoir-il jugé à propos de refpec- 
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ter jurqu'a un certain point les préjugés 
établis, k de n'ufer pas i toute rigueur du 
droit que lui doonoient Ces découvertes , 
tant le faux s'attire d'égards par cette an- 
ciennepoffefion où il Ce trouvetoujours. 

L e s  globes & l e s  cartes eurent une ap- 
probation générale ; & un homme , q u i  
avoit le  titre dc géographe du ra i ,  voulut 
en partager lc  fruit par une mappemonde 
en quatre feuilles , qu'il publia auili-tôt 
après ,  fort fcmblable 3 ce q u i  venoit de 
paroître. M. Delifle , muni  d'un privi- 
lege , fe plaignit en jufiice d'avoir été en- 
tiéreinent copik , à I'cxception des fautes 
qu'on avoit miles dam la nouvelle mappe- 
inonde, ou par ignorance, ou pour dégui- 
fer le  larcin. L e  confril d'état privé du 
roi iIomma deux cxperts cn cette matiere , 
où il y en  a peu , feu M. Sauveur & hi. 
Chevalier , tous deux d e  cette acadimic. 
1.e detail de  l'exattitude lcrupuleufe qu'ils 
apporterent à cette affaire , efi imprimé ; 
ils fe convainquirent parfaitement q u e  
l'adveriaire de M. Delifle étoir u n  pla- 
giaire. 1,'arrêt d u  conIril  fut conforme à 
leur avis; mais le procès dura i i x  ans. Mb 
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288 Éloge 
Del i f le  perdi t ,  à s 'afurer ce qui l u i  étoit 
d û ,  unc  grande partie d e  ces fix années ,  
qu'il eû t  employées entieres s'enrichir 
uti lement pour le public. I I  ufa géné- 
reurernent d e  ra vittoire ; il avoit d p i t ,  par 
l 'arrêt , d e  faire caffer les planches du géo- 
graphe  condamné;  il lui en laiffa tout ce 
q u i  n'appartenait pas p r é c i r h e n t  à la 
géographie , des orncmens affez agrca- 
bles , des cartouches recherchés. qui pou- 
voient faire ailleurs l'e@cr de prévenir & 
d'amuferles yeux d e l a  plupart du  mnnde. 

L a  Méditerranée , plus courte de plus 
d 'un  quart  qu'on ne I'avoit cru jiifques- 
l à  , avoit fort étonné , & quelques-uns 
ne fe  rendoient pas encore aux obrerva- 
/ ions aitronomiques.  M. De l i f l e ,  pour 
ne laiffer aucun doute , entreprit  de me- 

forer toute cette me r  en  dctail & par par- 
t ies  , fans employer ccs ohrecvations ; 
mais  feulement les portulans & lcs jour- 
naux  dc pilotes . tant de  routes faites de 
cap  en  cap , en fuivant les terres , q u e  d e  
celles qui rravcrferoient d 'un bout  A 
I'aurre ; Pr rout cela , évalué avec toutes 
les précautions nécclfaires , r idui t  & mis 

enfemble , 
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enf'ernble , s'accordait à donner à la Aff- 
diterrante la niéme étciiilue , que les ob- 
fervations aftronorniques dont on  vouloir 
fc  dificr. 

Il devoit une Introdxttion à la 
géqraphir  , d a m  laquelle il eût rendu 
compte de tous les chmgeincns dont il 
;toit auteur. II n e  l'a point publiée, 
occupé par d'autres travaux ; 9r cependant 
on s'étoir accoutumé pcu 1 peu pren- 
dre en lui une confiance, qui eût pu l a  
dirpenrer de  cc grand appareil de preu- 
ves. Il eit vrai qu'en plufieurs occafions 
particu1it.r~~ il en avoir dotiné , q u i  niar- 
quoient tant de capacité Rr d'cxa&itudc , 
tour ce qu i  Cortoit de fes mains &oit i .  
bien d'accord avec ce qui en éroit déja 
forti , que cette confiance d u  public n e  
pouvoit parer pour une gracc. 

Pcut étre penferoit - oti que l'extrême 
difficulté des dircuBions géographiquss, 
K le peu d'apparcnce que  des critiques s'y 
embarquent,  donnent i un géographe 
ii:ic liberté affez ample de r6gler bien des 
charcs à fori gré. Mais fur lcs marieres 
les moins maniies par le gros des ravans, 

Tome Ili. B b 
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i l  y a toujours, du  moins on prend 
route 1'Eutope , un petit nombre de  gens 
à craindre , & qui  ii'atreudcnt qu'un ru- 
jet d e  ceniurc , même léger. D'ailleurs , 
u n  véritable Cavant prend un amour pour 
l'objet perpétuel d e  .es recherches , ?K fe  
fait a cet égard une coiifcisnce , qui  ne lui 
permetttnt pas d'en iinpoler. Ori pouvoit 
compter que M. Delifle étoit finguliire- 
nient dans cette dilpofition ; il avoit la  
candcur de ion  p u e .  

Des maypeinondcs , des cartes généra- 
les  d e  l'Europe, de i'Afie , de l'Afrique , 
d e  l 'Amérique,  n e  iont qiie des ébau- 
ches de la reprifentation de la telte. L e s  
cartes particulieres demmdcn t  une nou- 
velle étude, E: une étude d'autant plus 
pénible, qu'elles iont plus particulieres. 
L'objet c ~ o î t  toujours à mcrure eR 
regardé de plus près ,  tcc il y faut voir cc 
que l'on n'y coniidéroit pas auparavant. 
Le  nombre des matériaux néceflaires de- 
vient toujours plus accablant pour l c  géo- 
graphe , & s'il Te pique d e  plécifion .mus 
ceux qu'il peut recouvra  lu i  iont  nécef- 
faixcs, 
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Encore une difficulté qui n'appartient 
guere qu'à la g6ographic , c'eR d'être fort 
changeanrc. J e  nc parle pas des changc- 
mens phyfiques ; ils font peu conliddra- 
blcs. Q u e  les mers s'éloignent de  leurs 
rivages , ou gwpcn t  Tur les terres, que d e  
grmdcs rivieres fe faffent d'autres em- 
bouchures, qu'il naiKe de nouvel:es ifles, 
nn médiocre favoir cmbraffe fans peine c c  
petit nombre d'ivénemens rares ; mais les 
limites civiles des r q a u m ï s  , des pro- 
Vinces, des gouverhcmeiis , des diocefes, 
font fujettes 3 de grandes variations dans 
certains intervalles de  tems; & d t  pltif 
l a  langue de l a  géogra?liic change prerque 
abfoli~ment ; tour prend de  iiouvcauk 
rioms , & c'efi malhtureuCcrtient dans les 
Gecles les plus ténébreux, les plus dé- 
pourvus de boiis auteurs. Il n'y aperfonirt? 
qui n'cn facile u n  petit nornbrc d'exeni- 
ples : mais , qu'cil-ce que  ce petit noin- 
bre , en comparaifon de  ce qu'un géogia- 
plie en  doit ravoir ?Les conqu&er des bar- 
bares du  Nord  dans 1'Europe , cclles dcs 
Arabes Pr des Tartares dans 1'Afic , défi- 
gurerent les anciens noms , ou les effaçc- 
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292 Éloge 
rcnt , ei leur en  fubfiiruerent d'autrcs , k 
Ptolornée ne reconnoîtroit qu'à peine au- 
jourd'hui fur ilos cartes l'Empire Romain. 

M. Uriifle a ernbraile la géographie 
dans toute ion é:endue j 11 l'a ruivic dans 
toutes Tes branches, & l'a prouvé au pu- 
blic,  par des carres de routes les efpeces, 
qu i  Contau nombre dc  go.  Nous en  in- 
diquerons feulement queiques unes de  
chaque forte , qui  ierviront d'cxernples. 

Urie carte inritulée : Le Monde connu 
aux Anciens , & celles de  l'Italie Pc de 
l a  Grece , &c. NOUS avons rapporté, en 
1714  (1) qu'il avoir fait voir combien les 
mciures itinéraires des Romains &oient 
jiiRes , S: conformes aux obkrvations 
aRronomiques qu'on a eues depuis , & 
combien l'Italie & la Grece étoient difié- 
xentcs dc ce qii'rilles p a r o i G e n t  fur tou- 
tes les autres cartes. Par-lh Ce jufiifioient 
certaines choies que les anciens avoient 
avancées , & que les modcrnes rendoielit , 
par leur faute ,  trop ablurdes & trop in- 
croyables. 

fi) Page Sa & fuiu. 
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Une  carte des évécliés d'Afrique , q u i  
a paru au-devant d'iinc nouvelle édition 
d 2 0 p t a t  de  Milevc. El le  dvoit toutes les  
di6culrés de  la géograpliie ancienne, & 
de l a  géographie la plus particulierc; car 
il y avoit en Afriqne plus defix cents évêd 
cliés. dont une partie n'étoicnt que d e  
gros boufgs , & meme des châteaux; 
Ec i l  n'y a pas , jufqu'à leurs noms , qu'il 
ne  [oit louvcnt tris-mal-ailé d c  determi-, 
lier lûremcnt. 

Une carre de  l'Empire Grec ,  du moytn 
âge , tirée de  la defcriprion qu'en fitl'tm- 
pereur Confiantin Porphirogenctc , dans 
IC dixierne fiecle. C'e& - là , pliis q u e  
par-tout ailleurs ,qu'on uouve une langue 
toute nouvelle. L'Empire eit divilé e n  
Tliêmer , cxpreliion inoiiie juiqucs-là , & 
tour ei t  une elpece d'tnigme, qu i  femblc 
faite pour l e  iupplicc des géographes. 
Après cela.  il nc faut prefquc pas cornp. 
ter d'autrrs carres du moyen $ j e ,  cornrna 
celle du dioccïc de T O & ,  nommé alors 
Git i tas  Leucorum. 

C n e  carte de la Perce, abrolumenr nou- 
velle, & très-ii&~aillic.  On y rc t r rmoi t  
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enfin ce grand pays , qui  jufqiies-là n'a- 
voir reffemblé n i  aux hifiaires des anciens, 
ni aux ~elat ions  des inodernes. Onn'avoit 
point encore la véritable étcndue ou figure 
d e  la mer Carpienne , que l'on doit aux 
conquétes & aux découvertes du feu 
Czar  ( 1 )  ; n3ais.M. Dç!iflc en avoit ay- 
proché autant qu'il etoit po&blc , par Ces 
feules conjeGures , & par Ton art Gngu- 
l i e rde  mettre en crivri: & de comLincr 
tous Ces diffircnç mltériaux. 

Une carte d'Artois pour mcttre aii-de- 
vantdes  cornmentaircs de M. htaillart fuc 
la  coutume de cette provincç. Q u i  croiroit 
q u e  dans les cartes d'un petit pays,  G pro- 
che de  nous, & ii c o n n u ,  il y avait des ri- 
vieres omices, &, en récompenfe, d'autres 
fuppoiecs ; quarante villages créés, ou  ds 
moins tranlportés d e  fi loin , & avec des 
noms tellement défigurés , qu'ils ne pou- 
voient être reconnus par ceux qu i  demeu- 
roient fur  les lieux 1 
hl. Delifleentra dansl'acailémie en 1702, 

eleve e n  aitronomic du grand M. Caffini , 
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de M. DeliJe. =9$ 

quoiqu'il n e  f û t ,  n i  ne voul t~ t  être obfer- 
vateur; mais o n  compta quel'ufage qu'ilra- 
voit faire des obrervations, lu i  dcvoit tenir 
l ieu d e  celles qu'il n e  fairoit pas ; & quoi- 
que  dans l e  plan de  l'académie i l  n'y eût  
point de place de  g&ograplic, on  lui en IaiC- 
Ta occuper une ,  qui ,  M o n  les apparcnces 9 

dcvoit redevenir après lui  p h c e  d'ailrono- 
m e ,  faute d'un gkographe rel que  lui. 11 
p a r a  enfuitc a u  grade d'affocii , mais l e  
plus glorieux événcmcnt dc fa vie a é t é  
d'êtrc appellé pour montrer la géographie 
auxoi. Alors il commer i - a i  faire d a  caltes, 
uniqucmcut par rapport i 1'Ctudc q u c  ce 

jeune prince fcroit de  l'hifloire. I I  en  drcf- 
fa une générale du mondc en 1720, où l e s  
cartcs géntrales , par oir il avoit début; 
cn 1700, Ctoient deja reaifiécs, tant parce 
qu'il avoit acquis d e  nouvelles lamieres , 
q u e  parce qu'il avoit acquis auf i  plus d e  
hardiese à rie point ménager les préjugés 
ordinaires, & cn  même tcms plus d'auto- 
rité. L e s  auteurs,  ainfi que  ccux qui pou- 
vernent,  b i v e n t  un pcu Te régler fur l'opi- 
nion qu'ils rentent que  l'on a d'eux. L a  
carte dc la fan~cufe retraite des dix miiia a 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



néccKaire pour entendre 1'hiRoire que Xé- 
nophon cn a écrite , parut e n  1 7 2 1 .  E!le 
lui produifoit une difficultb très-conGd& 
rab le ,  qu'il ne  pouvoit lever que  par une 
fuppofirion hardie , que nous avoris dtja 
cxpofée au puhlic (1) .  Quslquefois les fa- 
v ins  ne font pas fâchés de Ce trouver dans 
ces fortes de ditroits , d'oh ils ne peuvent 
fortir  force de favou. 

1% l'an 1 7 1 8 ,  il fut honoré, parbreve;, 
d u  t:tre de premier géographe Bu roi ,  que 
ptrfonne n'avoir encore por té ,  n i  ne poxtc 
cncore après lui. S. M. y joiçnit une 

II avoit entrepris plufieurs ouvrages pour 
le  roi ; une carte de l'empire d'Alexandre , 
dont  il rendoit l ' t tendue beaucoup moin- 
d re  , & par conréquent plus vraifcrnblable 
par cc  même principe paradoxe, dont il Ce 

fervoit pour la retraite des dix rnillr ; l'ern- 
pire des l'crlcs fous Darius, l'einpire R o -  
main dans fa p!us grande irendue , la 
Francc , felon toutes fes drffércntes divi- 
f ions ,  tant fuus lcs Romains , que fous 

(1) Voyez I ' H i k  dc 1721, p. 78 & f ~ i v .  
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les trois races de Ces rois.Toutes ces cartes, 
p~r t icu l ié rc inent  deitinées à I'liifioirc , & 
aux hiltoires les plus intércffantcs, étoicnt 
des recours & desavantaxes , q u i ,  de l'é- 
diicarion di1 roi  , devoient paKer i celle 
dcs particuliers ; mais ces travaux, quoi- 
q u e  appu'ernineiit for t  avancés , n e  f o n t  
pas finis. 

0 1 1  croit a u f i  qu'il a fort  avancé unc 
cartc d e  la Ter re- fa in te  , théitre des plus 
grands 6vér.ernens q u i  aient jamai* 6 t h .  
& qui puiffent iîrnais étre. I I  y tta&iailloit 
depuis long  - tems avrc un foin 15 icrupu- 
Ieux , b fi difficile 1 contenter ,  qu'il fem- 
b l e  q u e  la religion y eût  part. I I  joiçnoit h 
l a  Terre-fainte i 'Egypte, pays très-fameux 
& très-peu connu. 

I l  ne  paroiffoit prefquc plus d'hiitoiteou 
d e  voyace q u e  l'on n e  voulût orner d'une 
carte d e  M. Dclifle. C e s  fortes d e  modes 
prouvent du rnoiiis les grandes réputations. 
II avoit promiç une cartc à M .  l'abbé de 

V c r t o t  , pour Con hifia& dc &[alte qui  va 
paroitre ; il Ja finit l e  27 janvier 17x6 

au  marin ; & Etant fort i  12aprks - dînée .  
il f u t  f ~ a p p é  , dans l a  rtie , d'une apo- 
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298 É!oge 
!lexie , dont il niourut le même jour Fans 
avoir repris connoifince. 

Quoique le nom d'un favant air bien dia 

chemiii 1 faire pour aller jufqu'aux oreilles 
des têtes couronnées, & même feulement 
jurqu'à cel!es de  ion maître , le nom de 
M. Delifie avoit frappé Icspuiffancesétran- 
geres. L e  roi de Sardaigne , a!ors roi de 
Sicile , f i t  cxaminer par d~liaLiles gens la 
carre d e  la Sicile , publiie par cet auteur , 
& elly fut  trouvée Li matte  & fi corrctte , 
que S. M. l'honora d'une lettre accompa- 
gnée d'unprifcnt que la lettre reiidoit prel- 
que  inutile. L'ambaffadeur qui l u i  remit 
Sun  & l'autre , avoit ordre en même r e q s  
de  faire tous Ces efforts pour l'engager i 
parer dans les Etats d e  CC prince , où il 
auroir tous lcs avantagcs & tous les agré- 
mcns qu'il demanderoit ; mais l'anionr d e  
la patrie le retint,  & peut être a u f i  I'eCyé- 
rance qo'elle n'auroit pas l'ingratitude affez 
ordinaire 1 toute patrie. D'autres puiffan- 
ces lui ont fait lcs msmes follicitarions. 
Le C x r  alloit l e  voir familiérement pour 
lui donner quclqurs rernarqurs fur la Mur- 
covie,  & plus encorc, pour connaître chez 
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lai, mieux que par-tout ai l leurs,  fon pro- 
pre cmpirc. 

Deux de Ces freres , tous deux de ccttc 
académie , Sr aRroiiornes, orit été appelés 
i l'éte~sbourg. Un autre avoit  pris l'hic- 
t0ù.e pour ion partage. Il  cfi rare qu'un perc 
Caraiit ait quatre fils q u i  le foient aufi, & 
avec CuccEs. Cette inclinarion n'a pas cou- 
tumc dc re communiquer t a n t ,  Sc encore 
inoiiis le génie. 
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É L O G E  

DE M O N S I E U R  

Nrco lhs  DE MALÉZIEU naquit à Paris,  
en  1650 de Nicolas de Mall:zicu, écoyer, 
îeiSneur de B r a y ;  & de Maric dcs Forgcs , 
oriçin-ire de Champagne. Il &toit encore 
au bercca~i , lorfqii'il perdit fon pere , & 
i l  dcrnruia entre Ics rnains d'une m e r e  
qu i  avoit beaucoup d'erprit : clle n c  fut pas 
long tems s'appercevoir-que cet erifent 
mériroir une boune éducation. II la préve- 
noir nGme , Pc dès 1'Sge de quatre ans, il 
avoit appris à lire & à écrire , prerque bris 
avoir eu bçfoin de maître. II nS3voit q u e  
douze ans , quand il finit fa. philofophie 
QU college des jéruires à Paris. De-là i l  
voulut aller plus loin , parce qu'il entcn- 
doit parler d'une ph!lofophie nouvelle, qui 
fairoit braiicoup de bruit. II s'y applirjua 
b u s  M. Ruhaut , Sr en méme rcms aux 

mathématiques , 
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mathEmatiqucs, dont elle emprunte perpé- 
tucllernciit lc fccours qu'clle f e  glorifie 
d'emprunter. 

Ces rnatEénariquzs , qui fouffrent fi peu 
qu'on fe partagr cntre elles & d'autres 
lcicnccs , lui perrnettpient cependant les  
L>e~les~letrres , l'iiiîroire, le grec, l'hébreu , 
te même la  poéfie , plus incompxible en- 
core avec elles quc tour le rcite. Tou te s  
les fortes de iciences f e  préientent h u n  
jeune liomme , né avec dc l'efprit ; mille 
hafards les font paffer en revue Cous Ces 
yeux, 8i c'rR qudqiie inclination parricu- 
licre , ou  plutôt quelque talent narurcl,  
Cource de l'inclicarion, qui  l e  détermine à 
un choir : on prkfsrc ce  que  l 'on bit q ~ i i  
promet plus de fuccès. M. de Malérieu ne 
fit point d c  choix, & il eiiibraffa tout;  tour 
l'attirait igaleriicnt , tout lui promettoit u n  
fucctç égal. 

Feu M. l'év5quc de Meaux le  connut.  
à peine 3gt de vingr ans , & il n'eut pas 

befoin dc Ca ptxi6tratiori pour Lèntir Ic mé- 
rite d u  jcunc ho;:imç. Cc n';toit point 
un mérite enveloppé , qu i  p e r ~ i t  diffici- 
lement au travers d'un extérieur rrilic Ec 

Tome I i l .  c c  
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302 &hgc 
io inbrc  ; f a  facilité à entendre -4: 1 retenir 
lu i  avoit épargné ces effurrs, & ccttr p in ib lc  
contention, dont  l'habitude produit la  m i ,  
lancolie : les fcienczs Ctoienr cntrées dans 
i on  eîprit , couime dans leur f i jour  natu- 
rel , 8r n'y avoient ricri gâté j a u  contraire, 
elles s'étaient parées ellcs-mCmcs de la 
gaieté & de la vivaciié qu'elles y avoicnt 
rrouvies. M. de Meaux prit dès-lors du 
g o h  pour fa convcrration & pour Ion ca- 
rri&cre. 

Des  aFfaires dorneeiques l'appcllerent en  
Champagne. Commei l  éroirdcftint  àplairc 
aux gens de  niéritc , il entra dans unc  ligi- 
i on  étroite avec M. de V i a l a ~ t ,  Cvêque d e  
Chbloiis , a u f i  connu par la beauté de  fon  
cfprit , que par la puret; d e  fes mœurs ;  & 
il i e  fortifia pa r  cc comlnerce dans des Teil- 
t imens d e  ~ e l i g i o n  & d e  p ié té ,  qii'il a con- 
fervés toute fa vie. I I  f e  mmvia à vingt-trois 
ans avec dernoifclle E'rançoilC Faudelle de 
Favcrcffc 3 &, quoiqu'amoureux , il fit u n  
b o n  mariage. II para dix ans en Cham- 
pagne dans une douce io l i tude ,  unique- 
ment occupé de deux paGons heureurcs ; 
car an juç; bien que les livres cn étoient 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



une. C'efi [in bnnlieur pour Ics Casans, q u e  
leur répuiatiori doit ariicrier i Par is ,  d'a- 
voir eu l e  loifir de ie fzirc un bon fonds 
dans le repos d'une province ; l e  tumul te  
de Paris ne permet pas affez qu'o!i f a f e  d e  
noiiv:lles arqiiifitioris , fi ce n'efi celle d c  
la maiiicre de  iavoir. 

L e  feu r o i ,  ayant chargé M. le duc 
de Montaufier & M. l'évêque de  Meaux, 
de lui clierclier des gens de lettres , pro- 
pres 3 i t r e  mis auprès de M. le d u c  d u  
M a i n e ,  qui avoit déja l e  Cavint M. Che- 

'vreau pour priccpteur , ils jetterenr les 
yeux f i~ r  M. de M d é z i c u  & M. de Court.  
T o u s  deux furent nommés p31 l e  roi , 
& une fecofide fois e n  quelque forre'par 
l e  pub l i c ,  lorfqu'il les coiinut affez. II 
fc trouvoit entre leurs caraLtcres toute 
l a  reffcmblance , & d e  pliis toute la dif-  
férence , q u i  peuvent fervir 1 former une  
grandr liaiinn ; car on  Tc convirnt aiifi  
par ne  Ce pas renèmblcr. L'un vif & ar- 
d m r ,  I'autre plils tranquille & toujours 
égal ,  ils fe réuniffoient dans le m ê m e  
goût pour les fcicnces , & dans les méines 
principes d'lionncur ; & lcur amitié n'en 

C c i j  ' 
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faifoit qu'uil feu1 homme . en qui tout 
f e  trouvoit dans u n  jufic degré. Ils ren- 
contrerent dans le jeurie princc des dii- 
pofitions Ec d'erprit & de cmur fi licu- 
reures & fi iingulieres , qu'on nc peut 
affurer qu'ils lui aient été fort utiles , 
principalement à l'égard des qualités d e  
l'arnc , qu'ils n'curent guerc q u e  I'avan- 
rage de  voir d e  plus près , & avec plus 
d'admiration. L c  roi les admettoit fou- 
voiit, dans ion particulier, à la fuite de  
M. l c  duc du  Maine , loriqu'il n'émit 
quefiion que  d'arnurernens ; & ces occa- 

fions fi flatteufes étoienr extrêmeincnt fa- 
vorables pour faire briller l a  vivacité, le 
génie k les xeITources de  g tn i e  de  hl. 
d e  Maldzieu. 

La  cour rarernbloit alors un affcz 
grand noinbrc de gens illufires par I'ef- 
prit ; mefisurs  Racine , DeTprCaiix , de 
La Uriiycrc , d e  hlalézicu, de Court ; 
M. d e  Meaux étoit i la têtc. Ils for-  
moient une efpece de fociété parriculiere, 
d'autanr plus un ie ,  qu'elle émit  plus Cé- 
parée de celle des illufires d e  P & ,  q u i  
ne prétendoient paj devoir reconnoitre 
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un tribunal fupérieur , ni  fc foumettre 
a v e i ~ ~ l i m e n t  2 d r s  jugemens , quoique  
rcvktus d e  cc n o m  fi impofant d e  jugc- 
mens  de  l a  cour. D u  inoins avoient-ils 
nnc  autorité fouveraine à Vcrfailles , & 
Paris même  nc fe croyoit pas toujours 
a g e z  for t  pour en appeilcr. 

M. Ic Prince , M. le D u c  , M. le 
prince dc  C o n t i ,  q u i  brilloient Lcaucoup 
a u f i  par I'efprit , mais qu i  n e  devoicnt 
Otre comptés qu'à part , honoroie~i t  M. 
d e  Malézieu d e  leur effime & de leur  
affettion, II devenoit l 'ami de quiconquc 
arrivoit i la cour avec un rnf'rite éclatant. 
I I  le f u t ,  & très-particuliérement d e  M. 
l'abbé de  Finelon , depuis archevêque 
de Cambrai  ; & il n'en conrerva pas moins  
l'amitié d e  M. deMeaux ,  lorfque ces deux 
grands prélats furcntbrouillés par  unequef- 
tion fubtile & dilirate , qui n e  pouvoit 
gucrc être une queition que peur  d'1,ahiles 
théo!ogiens. On di t  même que ces deux 
xefpettables adverraires 11 prircnt fouvent 
pour arbitre de plufieors îrticles de l rurs  
diffcrcnds. Soit qu'il slng;t des procédés,  
ou du fonds, quelle i&s n'avojenf-ils pas 

Cc iij 
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ou  de fcs 1urr.icrcs , oii de fa droiture ? 
Quand M. le duc du  Maine fe maria,  

M. d c  Malézieu cnrrn dans une nouvc1:c 
carriere. jeune princeffc , avide de  
ravoir , h propre favoir t o u t ,  trouva 
d'abord dans fa maiqon celui qu'il lui 
fd lo i r  pour apprendre tout ; & clle 'rie 
manqua pa; de Te I'atraclier particuliére- 
men t ,  par cc  moyen infaillible q u c  les 
princes o n t  toujours en leur dirpofition , 
par l'eftirne qu'elle lui fit fcntir. Suu- 
ven t ,  pour l u i  faire connoîtrc les bons 
auteurs d e  l'aiitiquité, que tant d c  gecs 
airnent mieux adinircr q u e  l i re ,  i l  lui a 
traduit i u r  lc champ , cn  prércnce de  
toute fa cour , Virgiie , Térence ,  So- 
phocle , Euripide ; & , depiiis c e  terns- 
là  , les traduaions n'ont plus dté n icei -  
faires que pour une partie de ces au- 
teurs. I I  rc'croit fort  du goût de  cette aca, 
démie qacnous parlafions auil; des fcien- 
ces plus é lev ics  , où elle voulut être con- 
duite par le  niPrne guidt  ; mais nous 
craindricns d e  révélcr les iecrers d'uiie 
fi grande princeKe. Il eiZ vrai qu'on dc-  

vincra 'bien les noms de ces Ccicnccs i 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



a' 1 .  de K .  307 

r?.:;s on ne devinera pas juGlu'où elle 
y a p & . : h & .  

hf. de Malé7.ieu eut cncore auprès 
d'elle une fonttion très - différente , & 
qui n e  lui réu5ffoit pas moins. L a  prin- 
ce!Te ainioit 3 donner chez cl!< des fètcs, 
dcs divc:tiilcmcns , des ipettacles ; mais 
el!e vouloir qu'd y entr l t  de l ' idée, dc 
l'invention , & quc l a  joie e h  de l'cïprit. 
AI. de  Mnlizieu occupoir fer talcns moins 
icrieux à i m a g h e r ,  oii '1 ordonner une 
fSte , & lui-mêiiic y &oit fouvcnt affcur. 
Les vers font néceflàires dans les plaifirs 
ingc'nicux; il en folirnifoit  qui  aimient 
totijours du feu, dri bon goût ,  Pc même 
d e  13 juRcffc , qüoiqü'il n'y donnât que 
fort peu d e  rems , c& ne les traitât, s'il 
l e  faut dire ,  que ielon leur mérite. Lcs  
impromptu lui étoicnt affez familiers , 
& il a beaucoup contribué à établir cette 

langue à Seaux,  où le génie Kr la gaieté 
produifcnt a f e z  ïouvent ces petits en- 
tlioufiaCn~es ioudains. E n  même tcms , 
i l  étoit chef des çonfeils de M. le duc 
do Maine,  à la place de  mef ieux  d'A- 
gueflèau & de Picuber, çonlcillers d'ttat. 
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qui étoient ninrts ; il Ctoit chancelicr de 
Dombts  . prcmisr rnagiitrat de cette fou- 
veraineté : I'erprit même d'affaires ne 
s'éroit pas r e f d é  à àxi. 

En  I 696 , feu h l .  le duc d c  Dourgcgnc 
étant venu en 8ze d'apprendre les ma- 
thématiques , m a d r n e  de Maintenon 
porta le roi à confier cette partie de 
ion éducation à M. de Malézieu , tandis 
qu'il donneroit hl .  Sauveur les deux 
autres enfans de  France. hl .  d e  Mdé- 
zieu , affez délicar pour craindre qu'un 
fi grand honneur n e  s'accordât pas par- 
faitement avec l'attachement inviolable 
qu'il devoit à M. k à madame du hla ine,  
Pr ralLirC par eux-iriCmçs TLII ce fcrnpule, 
demanda du moins en gracc quc , pour 
mieux marquer qu'il n e  fortoit point de  
ion ancien erigageinerit , i l  lui f h  per- 
m i s  de ne point recevoir d'appointemens 
d u  roi. 

l'ariiii tous les élfinens de g6ométrie , 
qui  avoieiit paru iufqucs - l à  , i l  rhoiiit 
ceux de M. Arnaud , comme les plus 
clairs Pc les mieux digérés, pour en faire 
le fonds des leçons qu'il donneroit i M. 
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le duc de Bourgogne. Seulement.  il f i t  

i cet ouvrage quelques additiops Pr quel- 
ques retrancheinens. I l  remarqua bientût 
que le  jeune prince, qui furmontoit avec 
une extrime vivacité les difficultés $une 
étude fi é~ ine i i l c  , tomboit nufi quclyuefois 

dans l'inconvénient de vouloir parer à cPrC , 
quand il nc Irs emporroitpas d'abord. Pour  
l e  fixer davantage, il lui p p o f a  d'écrire 
dc Ji main au commencernenr à'unc [eqon, 

ce qui lui avoir C r i  cnfiigni la vciile. 
Toutes ces leçans, écrites par le prince 
pendant l e  cours de  quatre a n s ,  & pré- 
ciclifrrne~it raffcmblées, ont  faitun corps , 
que  M. UoiGlierc . bibliothtcaire de  M. ' 
le duc du  hlâine , fit imprimer en 171 y , 
fous l c  titre d'Ele'rncns de g&mirrie de 
monJëigncur le duc de Bourgopc .  L'tdi- 
teur l e s  dédie a u  piincc m ê m e ,  qui  e n  
eit l 'auteur, & n'oublie pas tour s e  q u i  
cfi d û  au t v a n t  maître de  géométrie. 
I l  y a à la fin d u  livre quclquts proLIê- 
mes ,  q u i  n'appartiennent point i des dé- 
mens , ~éfo lus  par la mithode analyti- 
q ~ i c ,  & q u i ,  felon toutes les apparences, 
<ont Be M. d e  Malézieu. Il eit dit Cur 
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ce fujet ,  qu'hrchimedc &les  grands g io -  
mctres anciens onr di avoir notre analyp , 
ou guelque méthode égriivalente. parce p'il 
ej? moralement impoll;ble cuJenenr fu iv i ,  

Jans s'fgarer , der routes anfi compoJées 
que ceiles qu'ifs propnfenr. Mais , par- i i  , 
on lcur Gte la furcc merveilleuîe , qui a 
é t é  néccifaire pour iu ivrc ,  fans s'égarcr , 
des  routes fi tortueules,  fi longues Sr fi 
ernbarraffées , & cette force compenfc l e  
mérite moderne  d'avoir dtcouvert  des  
chemins,  fans cornparaiion , plus courts 
& plus faciles. On veut que  pour cauftr 
plus d'admiration, ils aient cachC leur fc- 
c m ,  quoiqu'en le révélant ils euKent 
caufé une admiration, du  moins égale ,  
Er qu'ils euirent en m ê m e  teins infini- 
men t  avanci  des l'cieiices utiles ; o n  veut 
qu' i ls  aient été tous également fideles à 
garder ce fecret , également jaloux d 'une  
gloire qu'ils pouvoient changer cont reune  
autre , également iniiiEércns pour l e  bien 
public.  

Au renouvellement de  l 'académie, en 
1699 , M. d e  Mal tz ieu  fur  un des hono- 

raires , & e n  1 7 o r  i l  cntra dans l'acadé- 
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de M. de Mulérieu. 3 I 1 

mie françoifc. O n  ne  lera pas étonné qu'il 
fû t  citoyen de deux états fi différeris. 

Il fairoir, dans fa maicon de  C h h e n a y  
près de Seaux,  des obfervations aitrono- 
miques , k l o n  la m i m e  méthode qu'clles 
fe font à I'Obfcrvatoire , où il Irs avoit 
apprifes de  MM. Cafiini & M. Maraldi, 
fis amis particuliers , & il Ics comrnu- 
riiquoit à l'académie. Une perronne du plus 
haut rai?g avoir part i ces olifervarious , 
aufi-bien qu'à celles qu'il faifoit avec l e  
microfcope, dont nous avons rapporté la 

finguliere en 1718 (1). S'il n 'eûtpas 
ett aifez ravant , il eût été obligé d e  le 
devenir toujours de plus en plus pour 
fairc la cour , & pour fuivre les progrks 
de q u i  prenoit Ces initruttions. 

Son tenipéramcnt robuiie & de f e u ,  
joint i une vie réglée, lui a valu unelon- 
gue fanté , qui  n e  s'eR démsnrie que vers 
l e s  76 ans ; encore n'a-ce été que pac 
un dépérifienent lent & pccfque fans dou- 
leur. Il mourut d'apoplexie , le  4 mars 
1717, dansla loixarite-dix-feptieiiie annéc 
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d e  Cou Bte , & la  cinquante -quatriene 
d'un mariage toujours heureux , oùl'effiine 
Pc la rendreife mutuelles n'avoienr point 
été altértes. L a  double louange qui cil 

réiiiltc fera toujoiirs très-rarc , inémcdans 
d'autres fiecles que celui-ci. 

Il a lai= cinq erifans vivans , trois ga r -  
çons , dont l'ainé CR évêque de Lavaut , 
le k c o n d  , brigadier des armées du roi , 
YE lieutenant - général d'artillerie , & le 
rroifieme , capitaine des carabiniers ; & 
deux fillcs , dont l'une efi mariée à M. 
d e  hsefimi , premier prélident du parlc- 
ment de Dombes ; & l'autre, à M. le 
Comte de Guiry , lieiitcnant-général du 
pays d'Aunis, & meitre-dc camp de ca- 
valcrie. 

Fin du trot$'rme Vuiurnr. 
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